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AVERTISSEMENT. 

A Peine avions - ho^j commence cette 
-/-£ Edition Jur celle ^Amfterdam 17 çç. 

ho*/* M parvint une autre fous le 
titre de Hambourg Û de Glafgow 1756. 
en XII. Volumes petit caractère. Nous y 
remarquâmes des changemens & améliora- 
tions fi eonfidérables que nous n'avons pas 
héfué de nous conformer à cette dernière 
beaucoup plus complette & plus ample que 
les précédentes. Nous avons diftingué à peu-' 
près toutes ces Additions Û Correftions par 
des crochets [ ] afin de mettre les LeUeurs 
en état de les reconnovre. Elles ne fe trou- 
vent point dans une autre Edition qui a paru 
depuis peu fous le titre ^Amfterdam > chez 
Pierre Emled* & ou il n'y a point de Table 
des Matières > ni mhne des Livres & Chaph* 
très. A r égard de la première y nous avons 
encore fuivi celle de Hambourg > quant à 
l'indication des noms propres 5 mais en retrait 
chant la citation d'un nombre de pages 9 
qui nous a paru ajfez inutile, dés qu'on 
n'indique point de fujet particulier. Par 
exemple r a l'article de Louis XIV. nous 

a fwi- 
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rr AVERTISSEMENT. 

forâmes perfuadés qu'il n'y a point de Lec* 
teur qui voulut fe donner la peine de feuil- 
leter les 6. volumes des Mémoires pour 
trouver ce qui le concerne à chaque page 
indiquée. Il en efl de même de quelques 
autres. Au/fi avouerons- nous fans difficulté 
que fi cette Table n'avoit paru dans une Edu - 
tion , nous Saurions pas cru fort nécejjaire 
de l'ajouter , n'ayant prefque d autre utilité 
que Tinàication des noms. 

Les Remarques tirées de THifloire de 
MonÇieur De Voltaire ne font pas toutes à 
leur place , parce que n'ayant pas toujours 
cité les pages ou elles dévoient fe raporter , 
il a été quelquefois ajfez difficile de les 
rencontrer. Nous y fuppltons en les met- 
tant à la fin de ce Volume avec celle qu'un 
homme de Lettres nous a communiquée aie. 
fujet de la date de la naiffance de Théo- 
dore -Agrippa d'Aubigné. 

Nous avons cru devoir mettre en hien 
des endroits des Lettres Capitales , & dif 
tinguer par des caractères Italiques les 
noms propres étc. Il nous a paru que 
€*étoit un défaut de ne f avoir pas fait dans 
la plupart des précédentes Editions. 

Nous publions au tems promis tes Vh 
Volumes des Mémoires i & nous efpérons 
en faire de mime des IX. Vol de Lettres 

en 
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AVERTISSEMENT. nr 

en Mars 1758. Le prix efi dès-a*prc- 
fent de trente fols de France ehaque Vol. 
en feuilles y pour le papier fin ? & vingt 
fols pour le papier inférieur. Ceux qui 
ne fouhaiteront que les Mémoires ou Let- 
tres fcparément 9 payeront le papier fin a 
raifon de trente - cinq fols > & Vautre à 
vingt - cinq fols. Ce fi une diftinftion que 
nous rfavons pu jaire dans le Projet de 
Soufcription 9 parce que nous n'avions pas 
d'abord penfè à imprimer cet Ouvrage fur 
deux papiers diffèrens. 

Nous joignons ici la lifte des Soufcri- 
vans qui ont bien voulu être nommés 9 en 
leur témoignant notre reconnoijfance r de 
même qu'à eeux qui ne font déÇignés que 
par les lettres initiales. 

La Table des Matures des V. premiers 
Volumes fe trouve à la fin du V e . 



a a Lifte 
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Lifte des Remarques de M. De Voltaire, 
pour les y . vol. de ces Mémoires. 

Mero. de Mme. de Maintenon 




Hî/Î. de M. De P« 
£dir. de Genève. 

Tome V. p. 190 

192 
208 

. zn 
- — 261 

■ 269 

. — 282 

, 284 

— 287 

Tome VI. p. 9 

• i* 

*9 

U 

78 

M? 
184 

199 

20 j 

2cy 

207 

210 

211 

220 
227 

». 1 ■ 241 

■ 28 J 

Tome VIL p. 10Ç 

— " IO6 

107 

... , 1 zo8 



I'e. EdiV. d'Am- 
fierdam 17ÇÇ. 
Tome III. p. 234 



Sur leChap.IV. 

2 35 



Tome V. p. 6 

Tome III. p. 9 
■ 102 



Tome IV. p. 119 
Tom. V. P.92.9Î j 

99 

119 

I2J 



T. II. p. 204. 207 

178 

Tom. III. p. 64. 
Tom. I. p. 216 
Tom. II. p. ïij 
Tom. IV. p. 200 
T. III. p. 273,275. 
Tom. IV. p. 244. 
Tom. V. p. 158 

. 200 
Tom. IV. p. 1*6 



Edition de 
Genève» 
242. 
24V. 
246. 

2Ç2. 

16. 

9* 
icf. 



12*» 

IO7. 
Il6. 
134. 

x î2* 



199. 

67. 
2*9. 



287. 29a 
252. 

220». 
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REMARQUES 

De Mr. De Voltaire, i 
Qui ont été omîtes à leur place. 



Hifi. de Mr. de V. Tom. VI. p. If. 

LES Mémoires de Mad. de Maintenons 
Tom. IV. p. 119. (p. 123. de cette 
Edition) en parlant du Siège de Lille, 
difent que les affiégeans jettaient dans la 
Ville des billets conçus en ces termes : 
Rajjurez-vous , François , la Maintenon ne 
fera pas votre Reine ; nous ne lèverons pas 
le fiêge. On peut croire , ajoute l'Auteur y 
que Louis dans la ferveur du pîaiftr que 
lui donnait la certitude d'une victoire in- 
attendue', offrit ou promit le Trône à Me. 
de Maintenon. On ne peut certainement, 
dit Mr. de V. > croire de pareilles fau£ 
&tés. 

Hift. de M. de V. Tom. VI. p. 78. 

y> Où le Compilateur des Mémoires de 
v Maintenon a- 1 -il pris que Louis XIV. 
«ayant donne un petit Bénéfice en 

a 3 k 



vi REMARQUES. 

» à l'Abbé Du Bois , alors obfcur , avait 
v dit de lui : // ne s'attache point aux fem- 
v mes qiiil aime ; s'il boit , il ne s'enyvre 
» pas y Ù s il joué , il ne perd jamais. 
» Voila de finguliéres raifons jtour. dem- 
is ner un Bénéfice. Peut -on faire parler 
v v ainfî Louis XIV. ? 

' U$. de Mr. de 7. Tw*VI.p,%Z$> 

Notre Auteur dit Tom. IV. p. 136. 
( p. 140. de cette Edition ) que la Capi- 
tation rendit au - delà des espérances des 
Fermiers. » Jamais j (remarque Mr. de V.) 
j> il n'y a eu de Ferme de la Capitation. 
Il eft dit p. 141. que les Laquais de Paris 
allèrent a Motel de Fille prier qu'on les 
impofat à la Capitation. » Ce conte ridi- 
» cule fe détruit de lui-même ; les Ma!- 
» très payèrent toujours pour leurs Do- 
» meftiques. 

Hijl. de Mr. de V. Tom. VI. p. 2IO. 

L'Auteur de ces Mémoires dit Tom. IV. 
p. zoo. (p. 204. de cette Edition) RoutTeau, 
vipère acharnée contre fes bienfaiteurs <, fit 
des couplets fatyriaues contre le Maréchal 
de Noailles. «Cela n'eft pas vrai : U ne. 
» faut calomnier perfonne. Rouffeau , tres- 
i> jeune alors , ne connoilToit pas le pre- 

» mier 
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REMARQUES. vu 

5) mier Maréchal de Noailles. Les chan- 
3> Ions fatyriques dont il parle étoient d*un 
s> Gentilhomme nomme de Cabanat > qui 
*> les avouait hautement. 

Hift. de Mr. de V. Tom. V. p. 269. 

*> On eft oblige d'avertir les Leôeurs 
» de ces Mémoires ; que tCUt CC cu'er. y 

dit au fujet de ce Teftament eft fauxi 
y> L'Auteur prétend que lorfque l'Ambaf- 
» fadeur d'Efpagne vint apporter à Louis 
v XIV. les dernières volontés de Philippe V. 
J) le Roi lui répondit : Je verrai. Cependant 
v le Roi ne fit point une réponfe fi étrange , 
5) puifque de f aveu du Marquis de Torcy , 
i> fAmbafladeur de France n'eut audience 
ï> de Louis XIV. qu'après le Confeil dans 
*> lequel le Teftament fut accepté. 

Hift. de M. de V. Tom. VI p. 21%. 

C'eft une faufieté de peu de conféquen- 
ce , de dire Tom. V. p. 184. que le Duc 
du Mairie fut alors à l'agonie ; c'eft une 
calomnie puérile de dire que l'Auteur du 
Siècle de Louis XIV. accrédite ces bruits 
plus qu'il ne les détruit. 

Mr. la B. feint d'écrire fe$ Mémoires 
en 1753. Il s'avife d^imaginer que le Duc 
& ia Duché fle de Bourgogne , & leur fils 

a 4 aîné* 
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vin REMARQUES. 

aîné 9 moururent de la petite vérole ; il 
avance cette faufleté pour fe donner un 
prétexte de parler de l'inoculation qu'on 
a faite au mois de May 1756. Ainfi dans 
la même page il fe trouve qu'il parle en 
1755. de ce qui eft arrivé en 1756. & il 
s'exprime ainfi : Ce 24. Avril 1793. 
huit heures du matin k on m'interrompt ; un 
ordre du Roi vient me ravir a ma j civile 
& à moi-même. Il conte enfuite comme 
il a été mis en prifon 9 ôc il aceufe des 
perfonnes qui ne l'ont jamais vû 9 de l'a- 
voir dénoncé au Gouvernement. Il avoit 
aufli attaqué la mémoire du Duc d'Or- 
Icans dans fes notes fur le Siècle de Louis 
XIV. Tom. IL p. 346. # 347. de l'Edition 
qu'il fit à Francfort en 17 52. 

Remarque qui nous a été communiquée par 
Mr. Bietrix* Chanoine de Poligny. 

d|E crois devoir vous faire une obfer~ 
p J vation fur une faute de Chronologie > 
» dans laquelle eft tombé Mr. De la Beau- 
7) melle , en voulant faire une corre&ion à 
v la datte de la naiiTance de Théodore- 
3> Agrippa d*Aubigné<> ou du mari; ge de 
» fon pére * fur ce que, par les A&es qu'il 
v rapporte (Tom. VL />. 5. & fuiv.) ce / Au- 

v bigné 
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R E M ARQUES. IX 

y> hignè étoit né au mois de Février 1 549. 
^(ou 1550.) & le .contrat de mariage 
» de fon pére fe trouve du mois de Juin 
J> de la même année. L'Auteur n'a pas 
s fait attention que l'année commençoit 
encore alors au mois de Mars , & que 
2 d'un mariage célébré en Juin , il en 
5> pouvoit naître un enfant très - légitime 
*> en Février de la même année. 

» 

LISTE 

DES 

SOUSCRIVANS ETRANGERS. 

Madame la Colonelle d'Aubonne. 
Madame la Chevalière d'Aic née 
Gottraux à Fribourg. 

Mr. Jaq. Ant. Arnaud, à Morges. 3. 
Mr. Cl. Barillet de la Cite' d'Aofte. 
Mr. J. B. 

Mr. B. C. de P. 3. 

Mlle. Bouquet de Rolle. 

Mr. J. M. B. 77. 
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Metfieurs x 
le Baron de Bercher à Laufanne. i. 
B. D. des P. ,4. 
Abr. Boyvc de Neufchâtel. 4. 
Bellenet de B. 1. 
Jaq. B. I. 

B. L, de L. y. 
S. E. M ad. Catherine de Barbarigo , 

née de Sagredo , à Venifè. 1 . 

B. 

Le Comte de Beauregard, 1. 
G C. de N. ' 1. 

C. & C. de M. 12. 
Vincent Tlieod. Cornabé à Vevay. 1 . 

C. L. de B. iz. 
Màd, la Comtefle de Crecy à P. 1 . 

* 

D. I. des D. du R. 1 . 
De Colombier, à Morges. 1. 
De C. & Fils. 1 . 
De Chandieu de Veuillan , à Lau£ 1. 
De la Mare, Commiflaire de Savoy e. 1 . 
Du B. deV. 1. 
Du Bouvot, à VefouJ. 1. 
Frères Ducret de Fribourg. 1. 
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Mejficurs xi 

De Murait 5 Grand Sautier à Berne, i . 

De Beaucaftel à Morges. i. 

De Coppec & fils dYverdun. i. 

Engcl , Ancien Seigneur Baillif d'Ar- 
berg. I« 
Fr. Forel à Morges. i. 
Fauche» Libraire à Neufchâtel. i. 

F. L. de V. ÔC G iz. 

# 

G. & P. de M. 6, 
G. de G. zj. 
Grobety , au Bureau des Poftes à 

Berne. / . i* 

Claude Genoud le jeune , de Châtei 
St. Denys à Vevay. I-» 
le Miniftre Rod. Gerwer à Ber- 
ne. v i. 

* 

B. H. , Négociant. 8. 
Hutton , à Laufànne. I. 

A. M. L. , Négociant. 12. 

Wolfgand Muller à Vevay. ~ I. 
L'Abbé Muyart, à B. I. 



MeJJieurs x 1 1 

Jean Manfré, Libraire à Venifê. iz. 

Matthias , à Vevay. 4. 

Pierre Mofcheni , à Venifè. 1. 

Orell & Comp. , Libr. à Zurich. 3. 
Fred. Oftervald , à Neufchâtel. r. 

V. P. de L. 12. 

Nat. Pinci , Libraire à Plaifance. 1. 
Pellcrin , Lieutenant - Ge'ne'rai au Bail- 
liage de P. 1. 
P. L de G 06, 

* 

Rigaud, Alezan &Signoret, à Turin. 4. 
Regnauldot , Brigadier des Armées du 
Roi à P. 1. 

R. 1. 
R* 1 . 

S. fils , Négociant. 8 . 

Succarel & Pullin , Directeurs des 
Poftes à Turin. z. 

P. Verney , Libraire à Laufànne. 41. 
De Watteville , Seigneur Bailtff de 
Nidau. 1. 

LISTE 
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SOUSCRIVANS DE GENEVE. 



Meffieurs 

Pierre Arnaud. . Exemp. I» 

Ant. Aftruc. i. 

Mad. Affiottu I. 

Beauchâteau. I» 

Benezet, Négociant. I. 

T Avocat Bertrand. 1. 

Jaq. Bizot. I» 
Boi/îier , Secrétaire de la Juftîce. i. 

Mefdlles. Boiflier Buiflfon. U 

Alexandre Bordier. I. 

Louis Buiflfon du Bouchefc I. 

Cardoinî , Miniftre* !• 

Jacob Chapuis. 2u 

Antoine Chapuîs. !• 
Louis Colladon. 

Cramer, Prof* en Droit. i* 
Chironu 



Mejfteurs • xiv 

Michcli Du Crcft. Exemp. k 

Mesdames Du Creft. j. 

De Lorme, Avocat. i # 

Des Franches fils,. I. 

De Lubicres. I. 

Madame De Jauflaud. i. 
Jean Ami De la Rive, Avocat, k 

Durand, Régent du Collège. i. 

le Pafteur Dcntand. 2. 

Daniel • Danfle. i„ 

le Miniftre De Lefcale. i # 

Mlle. Du Portail. j. 

E. Du V. fils. 4. 

Vaflcrot de Dardaçny. 1. 

* 

Charles de Pontcharra. i. 
le Cap. De Châteauvkux De la 
Rive. ' j. 

Mad. d'Onop. j. 

De la Rive, Confeilîer d'Etat. I. 

Jaq. François De Crou. i. 

Flournoy, ancien Auditeur, i. 

Favre , Avocat. 3 . 
Fatio l'aine. ■ j.. 

Jean Ant. Fatio. 1» 



MeJfieuYS xv 
le Sîndic Galifïè. Exemp. r. 



Gauflen fils. ?» 

le Cap. Gallatîn Saladin. I. 

Mlle. Gallatin Bcgon. i. 

Gallatin , Dire&eurs des Poftes. 2. 

Jean Gando, Négociant. 1. 

Theod. Grenus , Négociant. 2. 

Grenus, Confeiller d'Etat» 1. 



Giraudeau laine, ï. 

Guyot, Chirurgien* 1. 

J. Pierre Jolivet. I. 

* J* Jaques Le Maire. I. 

Lantelme. I. 

Malle t OfFredy. 1. 

Etienne Mefchinefc 1. 

Mefdames Mollet. i« 

Mlle. Lucrèce Mercier. I. 

François Merle, Négociant, I. 

le Miniftre Moultou. 1. 

* 

Pierre Naville. 1 

Daniel Naville. 1. 

Alex. Ourièr. 1 



Mejfieurs 
Pierre Patron. 
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Piftet , anc. Prof en Droit. 
Abcl Pinauk. 

Perdiiau, Prof en Belles Let. 
le Colonel Pidet. 

Revilliod De la Rive, Négociant. 

Mlle. Rîeux. 

Rilliet Fatro, Négociant. 

Roques, Négociant. 

Rilliet Diodati, Auditeur.. 

Mad. la Veuve Saladin Grenus. 

Serre Lucadou. 

DUc Seippcl. 
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Turrettin, Prof, en Droite 
Wenflow* 
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M E M OIRE $ 

Pour i'ervir à l'Hiftoire 
DE MADAME 

DE MAIN TENON* 

• » * • m 4 • 

Et à celle du Siècle pafîe. 



» . é 



PIECES JUSTIFICATIVES. 



• isp. i. ■ • 

TITRES DE NOBLESSE 

■ » 

de Madame de Mainte non. 

Françoife &Auhigne, de Maintencn. 

Xtrait des Régiftres de 
Baptême de la Paroifle de 
Niort 9 portant que Frœn$oife 

à'Aubignè & née le 27. No* 

vembre 16350 & a été baptifée le 2,8. du 
Tome VI. A me- 
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Mémoires de Mad. 



même mais. Parrain , François de . U 
Rochefoucauh : Marraine i Françoife de 
Nettillan. 

- Compromis fait entre Dame Jeanne de 
Cardillac, femme de Meffire Conftans 
a Aubignê , tant en fon nom * qu'en celui 
de Conftans i de Charles 9 & de Françoife 
tfAubignè , Tes enfans , &Damoifelle Ar- 
tcmife de Caumom ? femme de Pierre de 
Nefmond 5 Ecuyer, Sieur de Sanfac , fur 
les différends qu'elles avoient pour le par- 
tage des biens de Meffire Théodore Agrip- 
pa d'Aubigné. Cet A£le eft du 13. Juin 
de Tan 1642.* reçu par Terrier , Notaire 
au Châtelet de -Paris. 

Conftans d'Aubignê de Cardillac. 

' Contrat de mariage de Meffire, Confi 
tans £ Aligne y Chevalier, Seigneur. 6c 
Baron de Surimeau en Poitou, fils de haut 
& puiffant Seigneur Meffire Théodore A- 



de Sufanne de Le/ai , avec^ D^niQïifelle 
Jeanne de Cardillac } fille de Pierre de Car r 
dillaci Lieutenant de Mr. le Duc d'£/*fr 
non dans la garnifon du Château - Tromr 
pette, & de Loriife de Momalmberu Çe 
Contrat du 2,7. de Déceiiibre <de J'^a 1(^17. 
reçu par Jujlian, Notaire a Bom'deaux. < 

r Tranf- 
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Traufport d'une fomme qui etoit dûë 
par haut & pulifant Seigneur Mre. Con- 
Jians d'Aubignè') Chevalier, Seigneur de â 
Surimeauj Gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roi , & Ecuyer de fa petite 
•écurie 9 faite à haute & puiffante Dame 
Jeanne de Cardillac fa fecnme, le il. de 
Décembre de Tan 1638. 

Tranfa&ion faite entre Cêfar de Car- 
dillac , Ecuyer, Seigneur de la Lane^ & 
Damoifelle Jeanne de Cardillac fa fœur , 
femme de Conjlans d Aubignè, Ecuyer y 
Seigneur & Baron de Surimeau * far les 
différends qu'ils avoient pour le partage^ 
qu'elle deniandoit dans la fucceffion de 
Pierre de Cardillac fon pe're, Ecuyer, 
Lieutenant de la Compagnie de Mr. le 
Duc d'Epernon. Cet Adte du 1. Mars de 
Pan 1634. reçu par Duhs ï Notaire à 
Bourdeaux. • * ; , * ' 

~ • Téftament de haut & puiflTant Seigneur 
Meflïre Théodore Agrippa dCAitbigne, Sei- 
gneur de f Crètty Maréchal des Camps <Sc ,\ * 
Armées du Roi , & Gouverneur des Mes / 
dé faillerais » : par lequel il lniffe fâ ter-;, 
re des' LaïKles-Guiiiemer à l'un des fils de 
Ceiiflam éTAubignë fon fils : inftitue fes 
héritiôrs* polir les trois quarts du refte de 
les biens >j 4es quatre enfans de Marié 

A 2 à Au- 
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iïAubignc fa fille aînée: donne l'autre 
quart à Louife d*Aubigni , fon autre fille , 
femme de Mr. de Villette : & fait piu- 
lieurs legs à Boifrond Ion Page * & au ref- 
te de fus domeftiques. Cet Afte du 24. 
d'Avril de Tan 1630. reçu par Dunant , 
Notaire à Genève. 

Obligation paflee le 17. de Mars de 
l'an j6ii, par Confiant d'Aubigné) Ecu- 
yer , Seigneur de Surimeau , Gentilhom- 
me de la chambre du Roi , Ecuyer de fa 
petite écurie > & Capitaine du Château de 
Maillezais. Cet A&e reçu par le Noir , 
Notaire au Chatelet de Paris. 

Contrat de mariage de Benjamin de 
Valois , Ecuyer , Sieur de Villette , Ecuyer 
de la petite écurie du Roi, &filsdeMre. 
Louis de Valois , Seigneur de la Fontai- 
ne- Villette y & de Dame Catherine Bout- 
dinj avec Damoifeïle Louife d'Aubignê, 
fille de Meffire Théodore Agrippa <£Aubi- 
gncy Gouverneur de Maillezais & Vice- 
Amiral en Guyenne , & de Dame Sufm» 
ne de Lefai. Ce Contrat du 22. Odobre 
1610. reçu par Mathion , Notaire a 
Maillezais. 

Contrat du premier mariage de Con- 
flans JHAabigni , Ecuyer, Seigneur de 
Surimeau, Gentilhomme ordinaire de la 

chatn- 
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ichambre du Roi 9 Capitaine de la cita- 
delle de MaillezaiSî & fils de haut & 
puifTant Théodore Agrippa cT Aubigné 9 Sei- 
gneur des Landes 9 de Guinemer 9 & de 
Murfai 9 Gentilhomme ordinaire de la 
chambre du Roi* & Gouverneur de l'Ifle 
& du Château de Maiilezais 9 & de Da- 
moifelle Sufanne de Le/ai, avec Dame 
Anne Marchant , veuve de haut & puif- 
fant Je an Courant , Seigneur & Baron de 
Châtelailion. Ce Contrat du 30. de Sep- 
tembre 1608. reçu par Dupuis r Nôtai- 
reà la Rochelle. • 
Don de lods & ventes de la Seigneu- 
rie de Siirimeau* faite par le Roi à Co/î- 
fians Aubigné 1 l'un de fe s Ecuyërs oï- 
' dinaires 9 en confédération de tous les bons 
^ agréables fervioçs qu'il avbit faits 11 Sa 
ftîàjeÛé y & qu'il çontinùbit (le lui Yen- 




!j& fcelïees,, . , . 

Contrat de mariage êë Théodore 

la 




ver' d r éïùfrè du TRof W 'Navarre V" & Gen- 

- a 3 ta- 
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tilhomme ordinaire de fa chambre, fils de 
Jean d'Aiibigné , Ecuyer 5 Seigneur de 
Brie, & de Darooifelle Catherine de Lcfi 
tang<> avec Damoifelle Sufanne de Le/ai » 
fille de noble & pwiflàot Ambroife de Le» 
Jai» Seigneur de Surimeau* & de Da- 
moifelle Renie de Vivonne. Ce Contrat 
du 6 Juin 1583. reçu par Vajfé» Notai- 
re à Bcugouin. 

Hommage de la Maifon noble de Su- 
rimeau* mouvante du Roi à caufe de Ton 
Chuteau de Niort , fait le - de Mars 161 5*. 
par Mre. Théodore Agrippa d'Aubigné», 
Chevalier , Seigneur des Landes * de Gui- 
nemer , d'Audremont > & de Murfai , E- 
cuyer de la petite écurie du Roi » & Gou- 
verneur pour Sa Majefté des Illes & du 
Château de Mailiezais. Cet Acte reçu par 
Mathieu, Notaire a Mailiezais, 

Délai accordé par la Cour de la Séné- 
chauflfée de Poitou à Mre. Théodore Agrip* 
pa dïAubigné , Chevalier de POrdre du 
Roi » fon Confeiller en fes Confeils d'Etat 
& privé* & Lieutenant -général pour S. 
M* au Gouvernement de Mailiezais , pour 
donner le dénombrement de fa terre de 
Surimeau. Cet A&e du 18. Septembre 
1614. figné Labbé. 
Bail- des terres de Surimeau & de Mur- 
fai) 
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fai, fait le 2. Mars 1613. par haut & 
puiflant Théodore Agrippa d^Aubignê^ 
Chevalier, Seigneur des Landes- Guine- 
mer , de Murfai , & de Surimeau , Gen-j 
tilhomme ordinaire de la chambre du Roi, 
Vice-Amiral de Guyenne & de Bretagne, 
& Gouverneur du château & des ifles dç 
Maillezais. Cet Afte a été reçu par Lar- 
«iVr, Notaire à Niort. 

Hommage de la Seigneurie des Lan- 
dtes, mouvante de la Seigneurie de la 
Motte - Cormerai > fait? ce 13. Juin 1609, 
par haut & puiflant Théodore Agrippa 
d r Aubignê\ Chevalier , Seigneur de Mur- 
fai- Mailtezais, & he'ritier de Damoifelle 
Catherine' de Lefimg & m ère. 

Supplément de partage donne par Jo- 
fias de Lefay^ Ecuyer, Seigneur de Su- 
rimeau , & par Damoifelle Sttfanne de Le- 
fay fa fœur , femme de Théodore Agrippa 
dïAubignè, Ecuyer, Seigneur de Chail- 
lous> à Damoifelle Gabrielle de Vivonne 
leur tante , femme de Bertrand Raimo?id, 
Ecuyer, Seigneur de la Micheliére, dans 
la fucceflîon de noble & puiiïant François 
de Fivonne, Seigneur de Murfai, & de Da- 
moifelle Adriemie de Vattè, leur ayeul & 
ayeule. Cet A£te du 24. Mai 1591. reçu 
par Bijet) Notaire a Niort. . 

A 4 Aveu 
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Aveu de la Seigneurie des Landes, 
donne le z£. de "Décembre 157 1. par no- 
ble homme Théodore Agrippa dAubignc^ 
Ecuycr. 

Brevet d'une penfion de 400. écus 9 don- 
née par le Roi au Sieur d* Aubignê , Com- 
mandant pour fon fervice a Mailiezais. Ce 
Brevet du 17. de Janvier 1 fi'gne Hen- 
ri , <5c contrefigné Revol. • ' < 
Ji ^Brevet d'iîne penfion de 8co. livres > 
'^donnée par le Roi de Navarre au Sieur 
cTAuhignè fon Ecuyer d'écurie? en confé- 
dération ! des- fervices qûHl avoit rendus * 

6 qu'il -rertdoit tous lés jours auprès de 
!a perfonne de ce Prince. Ce Brevet du 
6. : MaYS 1580. figrié H£«RT> & contre- 
fighé BerziaH.i I j >r.*..>-\ "1 . 

; Jeàn J Aubïgni àe VEftàtig. , « 

< « i - £1 0 m M A G ï fait Je -2iO.<de Juillet 1551. 
par nobles homme Jean S Auhigni à caufe 
dfc là Seigneàrië dé sondes > ïmnivâibt -de 
k^Molte ^Cotf merai v laquelle "âf^arfémnt 
aDamoifëlié^ 

A&e dontté lieu de Foulle -ioui^e 
le 2,3. Février 1^51 . portant, qîie noble 
homme 3ca.fi à! Aubigné 9 en obéïlTant aux 
commiffions du Roi ? & a l'injon&ion qui 

liai 
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kii avoit été faite en conféquence 9 avoit 
repréfenté des pièces originales en par- 
chemin , & produit deux témoins pour 
prouver fa noblelfe : & Ci le Procureur du 
Koi n'en étoit pas fuffifamment informé 
par- là , il offroit d'en faire apparoir plus 
amplement» Cet A6le , figné Belot , & • 
fcelié. ^ - 

; Jugement rendu à Poitiers le 10. de Dé- 
cembre 1667, par M. Barentin\ Maitre 
des Requêtes & CommifFaire départi pour 
la vérification des titres des nobles de la 
Généralisé de Poitiers , par lequel il con- 
firme Charles d'Aubignê {frère de Me.de 
Maintenons Ecuyer > Seigneur de Snri- 
mçau'* d^ns la polTefTion de fa nebleffe, 
après l'avoir juftifiée par placeurs titres * 
dont le premier * qui eft énoncé dans ce 
Jugement., ett le contrat de mariage de 
Jean d^Aubigné^ Ecuyer 1 Seigneur de Brie, 
fils de Pierre d'Aiibignc^ Ecuyer > Seigneur 
de Vignier , & de Damoifeile Catherine 
de Sourches ? accordé le 2* de Juin 1 5 50. 
avec Damoifeile Catherine de Lcflangy 
fille de Jean de Lejïang > Seigneur des. 
Landes - Guinemer , & de Damoifeile de 
la Borde figné Baremin^ & çontrefigjié 
de Bellineaii. . • ■• 

■ 
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F. d Aubignè, Sourches. 

' L E jugement ci - defliis. Les pièces 1 
manquent ici: mais le contrat de maria- 
ge de Jean d Aubignè énonce , qu'il étoit 
iils de Pierre d Aubignè & de Catherine* 
de Sourches. 

♦ 

Antoine d Aubignè, de Brie. 

Vente faite le 17 Juillet 1482. a 
Mre. François à' Aubignè 9 Seigneur de 
la JoulTeliniire , de la Touche-d' Aubignè, 
par Noble Damoifelle Charlotte de Brie , 
veuve d 5 Antoine d? Aubignè fon frère i E- 
cuyer, Seigneur de la FaYméfe , de tous * 
les droits qui apartenoient ù. Fierté dAu* 
hignè fon fils 9 Êcuyer , danà la fucceflion 
de Noble Thibaut d Aubignè , Chevalier, 
Seigneur de la' Jouflehniere * Maitre^ 
d'hôtel du Roi , & de Dame Jeanne W** i 
la F armer e , fes grand - père i Ôc mére. 
Cet Aéte reçu par Pafquier } Notaire de ■ 
la Cour de Beaupreau *. ' ' h 

Thibaut d Aubignè y de laFa^nHre^ l A[ l% 

m 

Partage donne' le a8; Décembre par 

; noblë * 

* On voit par cet Afte que les d l Ai}bignê dô ^ 
Poitou & les d % Aubignè d'Anjou ont un ancêtre- 
commun. Et c'eft à cet Atte - ci qu'aucun GÏ- 
néalogifte n'a' encore fait attention 
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Hoble perfonne Thibaut dAubigné , Ecu- 
yer , & par Jeanne de la Parniére fa fem- 
me , k Damoifelle Marguerite Chamelle , 
leur pere & «rére 9 & dans celle <fe 
kiior* 9 Seigneur de la Pamiêre & de 
*r?V JÇ/^r, leur ayeul & ayeule. 

Echange d'he'ritages affis dans la Pa- 
roiffe de Faverais , fait le 20. Août 1473. 
entre Pierre Prieur? & noble & puiiïlnt 
Seigneur Thibaut dAubigné , Eçuyer 
Seigneur de; la Jouffeliniere > & de h 
Touche ctAubigni.. <; '-'y* 

TranfaéHon faite le 10. Odobre 1444. 
entre Jean GoJfelin r Ecuyer, Seigneur des 
Hayesj fon confia * Thibaut d'Aubigné? 
Ecuyer, Seigneur de la Jeullêliftiere * fils 
de Jean d'Aublgné , & de Marguerite . 
Gojfelin? fur les difii'raids qu'ils avoient 
pour le partage de la fuccefiion de jMf^ 
Guillaume Gojjelin^ Chevai.er , & de : JDa~*\- 
me Honneur Pelaude fa femme , leur 
grand-p&e r & leur grand mère. 

Signification de Lettres Royaux 9 obte- 
nues par "noble homme Thibaut cPAvbi- 
gnè v Seigneur. de< la Jôutrelirnçro , Mà^ 
trç-tf hôtel du Roi, frite le a. Mai 
par Etienne Boute > Sergent k cheval au 
Chitelet de Paris. ' ' >' ' 

Lettres de retenue d'Ecuyer d'ecirie 

A 6 du 
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du Roi Charles VL données le 12. Fé- 
vrier 1450. à Thibaut dAubigne , Ecu- 
yer , en cônfidération de fa noblefle. Ces 
lettres lignées par le Roi» de U Loire y 

<k fceilées. 

Morelet d'Aubigné 5 Gojfelin. 

Contrat de mariage de noble hom* 
me Morelet d Aubigne 9 avec noble Da- 
in oifellc Marguerite Gojfelin) fille de Mr. 
Guillaume Gojfelin ? Chevalier 5 & de Da- 
me Honneur Telaude\ femmé de noble 
homme Guion de Mcntefelon. Par ce cori- 
irat, qui fut accordé le 3. Juillet de Tari 
1404. Jeanne de VEfpine^ femme de \ no- 
ble homme Guillaume de Chour[es\ Ôc 
veuve de Guion (TAubignt, doqne k^^" 
rclet d* Aubigne fon fils la terre & Sei- 
gneurie de la Jouflelinicre , avec l'héBef- 
gement de la SaufTaye^ du confentement 
% Meifirê Thibaut de PE/pifte , Çhevfljî^ 
* Acquilitioh d'héritages aflis dans la Pa~ 
roifle.de Faverais > faite le 1. Janvier 
14ZO. j*ar Marguerite, Gfiflelfae ? Dame 
de U Touche. ' . 
s '<îi;$m$ fditq le 5. Novembre ,ï4ï2. à 
Morelet £ Aubigne x Ecuycr, Seigneur de 
la Touche 9 dans la paroiflfe de Faverais. 

Guion * 
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Guion £ Aiibigne, de FEjpine. ' 

Don AT i o n de tous les droits qui é- 
toient échus par la mort de Guillaume de 
VEfpîne k noble Damoifeiie Jeanne dû 
VEfpine fa fille , femme de nohle homme 
Guillaume de Chourfes , Ecuyer , Seigneur 
de la Hardiêrc ) .& veuve de Guion d Au- 
bignê % fçitfi te i. Mars 1411. a More/et 
d'Auhgnè fon fils, Ecuyer, Seigneur de 
la Tquche. 

Y^nte faite le 12. Janvier 1374. » Guion 
dïAubignèi valet, dune pie'ce de terre 
dépendante de fon fils, affife dans la pa- 
roifle de Faverais. 

3 Vente d une rente que Jean aAubi* 
gwju Seigneur ^de Marais , avoit vendue 
*r:JBrtand faite le Vendredi 

après la fête de la Nativité de Notre-Sei- 
gneur, de . Tan 1374. par Jfaheau de Bre- 
nezai fa yeuv.e , Dame du Coudrai , à Guion 
$Mifpiêy valet Seigneur de la Touche 
près Taverais. 

«Bi'I Timè fAubignî de Rivau. 

Acte du 5,5. Juillet 140a. par lequel 
noble homme M.Wrtnçois d'j4iibigné, Chç- 
valier, Seteoèur â r Aulisnt , voulant paci- 

fier 
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fier tous les différends qu'il avoit avec Gahe- 
rier d Aubigne , & avec Tes autres frères & 
fœurs, entàns de Pierre d Aubigne & de 
Marie de Rivau fa femme , leur donne des 
terres & des rentes dans la Seigneurie de 
la Motte enValee, que Mre. Jean^ Sei- 
gneur d Aubigne ^ fon ptre, avoit laiflee 
piir fon teftament aux enfans du même 
Pierre d* Aubigne, au cas que Jean £ Au- 
bignè fon cotuin germain du même ]ean> 
Seigneur et Aubigne , mourût fans enfans > 
comme il avoit fait. . 

Echange d'un héritage mouvant du fief 
de Pierre £ Aubigne % valet , fit le Mer- 
credi après la Sir. Luce , Tan 1 345. 

Vente d'héritages , faite le Lundi après r , 
la St. Jean Baptifte de Tan 1344. à P/>r- 
re et Aubigne , valet, par Perrin le Clerc y 
Seigneur de la Gaudejfardiêre. 

Vente faite le Mardi après Pâques de 
Pan 1344. d'une rente qui devoit être 
payée annuellement à Pierre d x AûbignLi 
valet v & à Tes : héritiers dans la Maifoa 
de /<*- Touche. . . . . / Ai • 5 i:&vs-l3 

Acquifition faite- le Mercredi après 4a. I 
fête de Nicolas d'hyver de Pan 1342. ; 
par Pîérne d 'Aubigne , valet, d'une rente ' 
qui devoit lui être payée tous les ans dans 
fa maifon de la Touche 

Olivier 
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Olivier <fAubigne<> du Tin. 

Contrat de mariage accorde le Di-; 
manche après la fete de St. Martin d'hy- 
ver dé Tan 132,9. entre Olivier dïAubi- 
gne fils ainé, & affifté de Mre. Savari 
d'Aubigné , Chevalier , Sire dAubignè , 
avec Eutejfe du Tin , fille de Mre. Jean 
du Tin, Chevalier, 

Teftament d'EuteJfe du Pin , femme de. 
M. Olivier <$Aubignê<> par lequel elle 
lui donne le tiers de fes biens , & le nom- 
me l'un de fes exécuteurs , avec Mre. 
Gui Tttrpin ttAubignê, Seigneur de Max- ' 
chais - Renaud. Cet A&e dit Samedi avant 
la fête de Noël de Tan 13 31. fait en pré- 
fence û'Ainore de la Haye , Dame d y An- 

- Guillaume àAufogni , de CeStoe*. 

Contrat de mariage accordé le 30» 
d* Avril IZ73. entre Guillaume dAubignê, . 
Chevalier, fils, & aflîfté d'Emeri d* Jbt~ h 
higrié, Chevalier , & ^'«orê de 
fille ; de -Ro&w «fa Cçiemei , & affiliée de: >î 
Mre* Robin de Coèwes^ fon frère , Che- 
valiers ? ; , - 
k Lettre du Lundi après Reminifcete tzpc;* 

par 
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par laquelle Adam, Vicomte.de Melun» 
& Seigneur de Montreuil- Bellai , quitte 
Mre. Guillaume & Aubigne , Chevalier , 
& fes fucceflfeurs , du droit de garde 
qu'ils lui dévoient dans fa ville & dans 
fon château de MontreuiL 

Âcquifition d'héritages affis dans la Pa- 
roiffe de Faverais , faite le Mercredi avant. 
Pâques 12.96. par Mre. Guillaume d'Au» 
bignê, Chevalier., 

Emery ctAubignê > de Beaitpreau. 

Acte du mois d'Août 1 281. par le* 
quel Mre. Jojfelin de Beaupreau^ Cheva- 
lier , donne à Emeri tTAubignê, Cheva- 
lier, une rente fur les dixmes de la Pa- 
roifle de Mazé , au lieu de ce qu'il avoit 
promis de lui aflîgner dans la Clutettenie 
de Beaugé , loriqu'ii époufa Madame 
Jeanne de Beauprean fa tante. 

A£le du Samedi après la nativité de 
St. Jean Baptifte 12,80. par lequel Emery 
d'AubignC) Chevalier, donne à Pierre de 
Foiiancé fon gendre les dixmes des Tou- 
ches , dans la Paroifle de Mazé, pour 6. 
liv. de rente, à déduire fur celle de 50. 
liv. de* rentes en terre, qu'il avoit pro- 
mis de lui. affigner lorfqu'il époufa Agnès 
d'Aubignè fa fille. 
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1 

*** ' • _ • . . 

Olivier AAubignè. 

Donation de sa Hv. de rente fur les 
revenus de h Seigneurie de' la Bretcche 
en Vatëe 5 faite au mois d'Août à 
Olivier et Aubignè , par Olivier d'Aubignê 
fon pere , Chevalier , du confentement 
é'Emery d* Aubigne fon fils ainé, 

Jean & Geoffroi £ Aubignè. 

\, • f . ■ • 

. ÀccaRD fait au mois ' dé Novembre 
1201. par lequel Mre. Jadouin, Seigneur 
de Doué % de Rochefort, ôz de rifle Bro* 
chard> afligne à Jean, d* Aubignè i Che* 
yalier, 6 Air* de rente for la coutvmie & 
fur le péage de la Seigneurie de .Roche* 
fçrt fur Loire, pour -la part que Geoffroi 
eP Aubignè fon pére , Chevalier ? avoit pré- 
tendu dans la (ucceffion; de Jean de Doué i 
Chevalier- r „\ : . 

\r^' ? SrianddeDouK " . \ 

-s ENTRAIT dtif • Cârtul'airë éa ; 'Prieure de 
Si. 'Dénis dè^Dbu£, àu Dîècèfe" d'Arrg , érs > 
çoïitèbant une •dënaticm d'u&ë terré dé- 
pendante de la Seigneurie d^Aubigfii^ fài- 
te a PEglife de St. Denis , par Geoffroi 
de Doué , du confentement de Pierre fon 
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fils , & en preTcnce Eudes de Donc fon 
oncle , de Gobert de Brenezai , & de 
Gcojfrûi de Blafon. Quoique cette charte 
n'ait point de datte , on peut néanmoins 
connoitre le tems dans lequel elle fiât 
paflée, parce que Vlger^ Evêque d'An- 
gers., qui y- eft mentionné , gouverna cet- 
te Eglife depuis l'an 112,5. juiqu'en 1149. 

Gontier de Doiûe. 

Extrait du m?me Cartulaire, conte- 
nant une donation faite a PEglife de Si. 
Denis de Doue', par Gontier de Doué , 
& confirmée par Giraudy & par Ebraud 
de Danéy Tes enfans , du confentement de. 
Briand^ Seigneur de Doué , fon fils ai- 
ne * en préfence de Gaujfelin de Sainte- 
Maure 9 tfEmeri de Beaupreau > & d'A- 
chard du Mefnil , Chevaliers. Cette Char- 
te n'a point de datte 9 non plus que la 
précédente : mais comme il ell fait men- 
tion qu'elle fut psfle'e le jour de la fête 
du Prophète lfaye<> dans Poétave des Apô- 
tres St. Pierre ik. St. Paul , le jour avant 
les Nones de Juillet , le 6. Juillet , & le 
IV de la Lune, fous le régne du Roi 
Philippe premier 9 qui fu ccéd a à Henri pre- 
mier fon pére, le 4. d'Août 1060. & 
mourut le 2#. Juillet de l'an no8. fous 

le 
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le Confulat de Foulques IV. furnommé 
Rcchin, qui tint le Comte d'Anjou après 
Gco frci le barbu > Ton frère y depuis l'an 
1067. jufqu'en 1109. & fous l'Epifcopat 
tiEufcbe Brunotij Èvêque d'Angers, qui 
gouverna cette Egîife depuis 1047, juk 
qu'au 27. d'Août 1087. P^ut juger 
.par -là j que cette donation .fet nécelfai- 
rement faite entre l'année 1068. & 1080. 



N°. 1 1. 

EXTRAIT DE LETTRES, 

L£//r^ de Théodore Agrippa dCAubi- 
gni, du 8. Mars i6z%. à] Me. de 
Villette. Il lui dit que Genève eft à demi 
affiégée, & que la calamité eft partout * 
parce que partout eft le péché. 

Lettre du même à la même, du zzi 
Mars 1622. Il dit à fa fillette , que 
Dieu , en même tems qu'il lui donne la 
pauvreté , lui donne les penfées qu'il faloit, 
& une compagne qui tient bien fa partie 
en cela-.,. Nous avons eu ici votre frère , 
duquel je ne puis dire ni bien ni mal, 
qu*il ne nous ait fait voir ce que je n'ofe 
dire. Je ne datterai fon changement qu'a- 

' pris. 
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près* les effets. . . . Votre doux is^re 
m'en a écrit en homme de bien. Dieu 
veuille bénir le Murçai & tout ce qu'il 
contient ! 

; Lettre du mm* à la mente > du y.Aoûti 
fans date d'année. Il lui dit , que Genève 
fort de la famine 9 que la guerre n'eft 
pas Ci épouvantable qu'elle étoit , & qu'on 

• çft menacé, de la pefte. Il l'attend a Ge- 
nève avec impatience, 
— Lettre du mime a la même 9 du 9. Juin 
I&27, Il lui dit de finir l'affaire de tin- 
qnante mille francs , parce qu'il craint que 
Jç troûble particulier ne fe -généralité. 31 
ajoute.... Après avoir prié Dieu deffus, 
pçnfé & repenfé, j'en viens la ^ que c'eft 

mne- féparation fort dure. J'ar commue a- 
thevé de bâtir taon' Crèfl. }è Pai vfëit 

} polir les miehs. S'ils n'eri jotiriTferit ? jiiïs r 
eux & moi feroft* '«ton* K^TO'tHëL 

^ Ail preïtiier loifir", Mr. -de ûhauffïpiéil K tk 
tous y ' faûrez des nouvelles des affaires. 

'Di bon ^ûr ^'^ flèKk- :urv * ? j£ )* m 
^ '>mw-^-*^è--k M iïeWlktté^qu 

m lui-Nfi** qee fk dSforj&fe Bè%¥?e 
* ^l^ntrtitè* ltf--£R$ VéloignÏÏnt ? êôfoi*iè VJ il 
t^ttV^ quHt ftl^UArfél do»tewe&ëht à 5 Ma 
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les bienfaits font doux de la main qu'on 
aime. 

• • • 

1 Lettre du même au même*) de Genève du 
20. Juin i(Sz6. Il lui accufe la réception 
d'une lettre de change de 16000. liv. . Il 
dit qu'il eft à fec , & qu'il auroit befoin de 
4000. liv. au moins. Il ajoute: ... prenez 
à bon efcient le confeil de mon uniquette 
(Me. de Villette) pour donner foulage- 
ment à la famille de M. d*Ade. Car enco- 
re qu'il femble s'étranger de moi, je ne 
prends la faute de perfonne pour excufe 
de mon devoir. Il demande fi les mœurs 
d'Artemife (fa petite fille) s'accommode- 
ront bien a la modeftie & à l'humilité 
qu'il faut à Genève. 

« Lettre de M. de Dangeau à M. et Au- 
bignê y à U Motte Su George. 11 lui offre 
fes fervices : il lui demande fon amitié : il 
lui donne des louanges : il ajoute . • . . De- 
puis quelques jours > le Roi s'eft réveillé 
comme d'un profond fommeii, & com- 
mence a vouloir faire quelque chofe pour 
moi , à qui il n'a rien donné depuis dix- 
huit ans que je l'ai fervi. Pour le moins 
m'a- 1- il donné une grande liberté de lui 
dire tout ce que j'ai voulu y fans qu'il l'ait 
trouvé mauvais , bien que cela le touchât 
au yifi & dont perfonne n'ofoit lui parler. 
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Que je fois donc votre Agent à la Cour ! 
Je lui chanterai tel langage qu'il vous 
plaira % ayant toujours délire avec paffion 
la bienveillance de ceux que j'ai penfë être 
les plus gens de bien, les plus vaillans & 
galansv& aufli de ces efprits tranfeen- 
dans : & reconnoififant que vous avez par- 
delfus ceux qui font tels quelque chofè 
encore au - delà. 

- Lettre de Madame d'Aubignê à Me. de 
Viïïette : de Genève j du 1 4. Décembre 1 6 z 
Madame ma fille * je prie Dieu que votre 
petite fuive les pas de celui de qui elle a 
la phyfionomie : c'eft double joye pour 
Vous & pour tous ceux qui l'aiment. Je 
crains qu'étant auflî preffés que vons l'ê-* 
tes , nous ne jouïffions du piailirde' vous 
voir que comme d'un éclair* . Je. na vous 
faurois afTez dire la trirtefle quenous avons 
fentie avec vous de la réfolutibn précipi- 
tée de Mr. d'Ade. Il n'a rien à dire qui 
le puifTe exenfer. Hélas ! Madame ma fille* 
je vous i ai bien .plainte de voir ce fubit 
changement G près de vous- H faut efpé*^ 
m que Dieu pourvoira atix; difficulté* 
qu'on appréhende, &c. ' « ^ i tnu h ; d 

* Lettre de la même à la , même : de Gène* 
ve r du Mai 1626^ Elle iui témoigne 4 
un graod diéfu de la vQirv Elle ajoute^ 

*-W M, 
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M. dïAde écrit \\ Monfieur que fes enfans 
Vous vont voir fouvent. C'eft un grand 
bierv-pour eux , & qui donnera lieu à leur 
belle- mére de leur rendre tout le devoir 
qu'elle leur doit. Il eft impoffible que ce 
trop fubit changement (apparemment un 
fécond mariage') ne faffe mal au cœur à 
tous ceux à qui ils appartiennent. J'en gé- 
mis avec Monfieur. Mais fi les enfans 
font bien fervis, la douleur eft plus fup- 
portable. Ces petites ames font trop chè- 
res à Dieu pour les abandonner. 

Lettre de la même à M. de ViUettûi* de 
Genève ce 6. Janvier 1630. Elle lui donne 
des nouvelles de la guerre d'Iralie. Et M. 
iïAuhignt fon mari ajoute ... Si ce n'étoit 
pour fa voir des nouvelles des couches de 
mon/ unique, je m'exeuferois fur marna* 
l&die 1 car vous me devez deux reponfes. 
Pour Dieu ! que je fâche ce qu'il nous a 
donné.;; > 

f. Lettre de la même au même ; de GenU 
(4^ : 14. • Avril , fans date d'année* 
Gyte. lettre eft très -longue* Elle .le félk 
cite dtes .couehes de. Me* de Villette. Eilç 
Jui donne des nouvelles de la guerre. Elle 
ajoute.: •i.. - ta. grande promptitude de 
Mopfieuc nVû ftoint amoindrie avec l-âge> 

uifûa exçslleàt çfgm^À qui il donne quel* 
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quefois plus de liberté que les affaires de 
ce teras ne permettent. Je lui dis fouvent 
qu'il efttrms d'arrêter ù plume. Ce fera 
tiu fouUgement pour lui & pour fes amis. 
Il a eu cas jours pâlies une bourafque à 
caufe du livre de F • • . ( Fœnejle ) aug- 
menté de nouveau ^ qui n'a pas été bien 
pris en ce lieu - ci , où les perfotines pen- 
fent trois fois une chofe avant que de la 
mettre en effet une. J'efpère que le bïuit 
fera autre : mais ce n'a pas été fans peine. 
II a été travaillé d'une très^mauvaife co- 
lique avec des tenefmes fort facheufes qui 
depuis ce mitin commencent à lui donner 
un peu de relâche. Nous femmes en foup- 
çon de fon éréfipèle. Car la cuiflfe con>- 

mence à lui douloir J'ai écrit ceci 

ce matin : & cependant i'éréûpète s'éft 
formée &c. 

Lettre de la même au inetne. Il faut 
que je vous dife avec une main trem- 
blante & le cœur plein d'angoilTe & "d'a- 
mertume , que Dieu a retiré à foi notre 
bon Seigneur & votre bon & âffeâion- 
né pére, & à moi auffi pére (k mari fi 
cher & bien aimé * que je m'eftime bien- 
heureufe de l'avoir fervi , & malheureufe 
de ne le fervir plus* Hélas ! tout d'un 
coup il m\* été ravi : & il me femble mi-< 

^ poffible 
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poffible de croire que ce coup foit arri- 
ve. Je ne le verrai donc plus ! Je n'aurai 
doac plus la confolation de vous voir ici 
avec votre chère moitié 5 qui eût vu. la 
fainte union de notre famille défolée ! ... 
Mon bon Seigneur fit cet été fon tefta* 
ment. A cette heure il .a ajouté quelque 
chofe , & Pa fait clorre par le Notaire. 
Il faut que je vous dife , Monfteur , que 
f ai fait une double perte. Dieu a- retiré 
mon frère le même jour qu\l difpofa de 
mon bon Seigneur r qui tomba malade le 
Dimanche à 4. h. du matin ai. d'AvriU 
félon le fiile nouveau ; il rendit l'efprit à 
G* h. le Jeudi mattn , 9. Mai , le jour de 
l'Afcenfion , & mon frère mourut de lan- 
gueur a; 3. h. du foir. Voilà, comme le 
Seigneur a apefanti fa main fur moi...... 

Je lùpplie Madame ma fille de modérer 
la très jufte douleur -&c 

Lettre de U mime au marie : de Ge- 
V*ve x ce 25. Mai 1650. . . . ... Je crois* 

Moniieur * que vous vous mettrez ea 



que r votre préfence cft néceflaire. J'ai é* 
crit à la bonne Princelfe lur la vertu des 
b$jns de Bade en S oiuife. Elle, répond 
touchant ce que feu Moniieur lui avoit é* 
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tîon lui en plaifoit. C'eft: un très joli lieu. 
S'il s'en faloit défaire , il ne fauroit alter 
en plus dignes mains. S. M. eft fortie de 
Lyon , où l'on attend M. le Cardinal pour 
s'aboucher avec le Roi &c. 

Lettre de la mime au mime : de Creji 
13. Juillet 1630 Je n'oublierai ja- 
mais celui de qui j'ai eu l'honneur d'être 
fi chèrement aimée, & a qui je ne puis 
penfer que je ne jette un ruilTean de lar- 
mes. L'heure de fon repos étoit venue. 
31 s'alloit mettre dans un labyrinthe de 
fachcufes affaires que je n ai fçu qu'après 
fa mort. Je vous en dirai beaucoup de 
particularités 5 qui ne fe peuvent écrire. 
Hélas! Monfieur* je fuis trifte jufqu'k la 
mort, qu'il n*ait pas difpofé de fon bien 
à votre contentement. Mais quand il avoit 
réfolu quelque chofe, il étoit fi abfolu, 
qu'on ne lui eût o(é contredire. Sa volon- 
té eût été de vendre la terre de Creft.... 
Il y a des papiers qui font fous la main 

du premier Syndic On m'a mandé 

de Genève la prifon de M. de Caudale , 
pris par les gens de l'Empereur > qui ont 
encore battu les Vénitiens. Feu notré bon 
Monfîeur difblt : Si on fe bat en Italie , 
cVy? le bien de ce pauvre pays : mais gare 
h retour. Il faut croire que la garde d'ifraël 
fera encore pour nous. Let- 
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Lettre de la même au mime : de Genève^ 
S. Août 1630. Elle lui envoyé la copie de 
l'inventaire des effets de fon mari : Il y 
à 5 dit-elle » des Hijloires qui font à Bale 5 
de quoi nous ne pouvons rien faire a 
cette heure » acaufede la perte. M. de la 
Fojfe en étoit chargé par le teftament. . . . 
Je lui difois fouvent , que l'inégalité pour- 
roit caufer quelque mécontentement.* il 
difoit , Changeons de propos } f aime tous 
mes enfans , mais il faut que je penfe aux 
plus pauvres. Je fus bien étonnée quand 
j'apris qu'il lui reftoit fi peu d'argent. Les 
Députés de la Seigneurie vinrent vifiter 
fes papiers 9 où ils trouvèrent un brouil- 
lon de la vie de feu Monsieur , là où 
ils ont effacé j comme vous verrez par la 
feuille que je vous envoie , ce qui parle 
des affaires de la Rochelle. C'eft ce qu'ils 
tiennent être dangereux , & qui pourroit 
porter préjudice a quelques particuliers* 
Il m'ont fait commandement que je vous 
envoyé ladite feuille , & vous prier 9 & 
l M*lçP«Afe auflî, d'en faire autant aux li- 
},vjï0$; qjje vous en avez. Vous voyez à 
fiquoi flous en fommes & à quoi on s'at- 
;t»châ. <Hélas ! Monfieur , il y a bien d'au- 
*tres chefes plus pregnantes. Il me femble 
^eatgndre notre bon Monfieur me dire, 
~r>d B 2 Dm 
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Dieu veuille , ma mie , puifque je ne puis 
pas are Médecin , que je ne fois pas Pro- 
phète ! &c. 

Lettre de la même à Me. de Villette. 
.... Je fais affurée que vous fuportez 
vôtre affliction en vraie Chrétienne avec 
vôtre vertu & piété. Mais hélas ! c'eft à 
moi à pleurer, puifque faî tout perdu. 
Celui par qui je vivois contente en lui 
rendant fervice, n'eft plus. Il me femble 
que je n'ai plus rien à faire au monde. 
Je crains d'offenfcr Dieu dans ma dou- 
leur Tout a été réglé ici , comme 

fi M. de Villette y eût été. Feu M. d*Au- 
bigne ne m'a rien dit à part, finon qu'il 
me lailfoit exécutrice de fon teftament. 
je m'en excufki, & lui dis qu'il remet- 
toit fes affaires en mains bien foibles, 
quoique bien Kdéles : il me répondit, M. 
Calandrin C aidera , comme il a fait avec 
toute afTeftion* j'écrirai à Me.de Hohan^ 
qui eft à Ven^fe , pour les comptes qu'elle 
avoit avec feu Monfieur. Je défire de 
favoir fi M. ^ Villette & M. d'Ade font 
contens que ToîKpaye la dette de M. le 
Baron ( Confians œÂubignê) a M. Hugue- 
. tande Lyon, qui font cent livres que ledit 
Hngueun lui prç/a en fa grande nécvflué. 

Lettre de la mime, M. d'Aubigné^ de 

très 
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très-heureufe mémoire, devint malade le 
Dimanche à 4. heures du matin ? le 9e. 
jour du mots d'Avril 1630.... Il eut très 
bonne connoilfmce jufqu'a quelques mo- 
mens avant qu'il mourût. Il nous a ren- 
du grands témoignages de la joye qu'il 
reflentoit : & quand il faifoit des difficultés 
de prendre nourriture, il difoit : Ma mie 2 , 
laijje-moi aller en paix , je veux aller man- 
ger du pain cêhfte. Il a été fervi en tout 
ce qui m'a étépoffible de m'imaginer. Ma 
peinen'a rkn été. Si j'eufle pû donner 
mon fang & ma vie , je l'eufle fait de bon v 
cœur. En fes deux dernières nuits * il fbt 
cdnfolé par deux excellens Mihiftres fes a- 
riiis. Il n'a manqué ni d'affiilance , ni de 
confolation jufqu'à fon dernier (bupir, par 
les plus excellens hommes de la ville fes 
bons amis. Mais ce ne pouvoit être tant , 
que fon mérite n'en requit encore davanta- 
ge. Il eft regretté de tous les gens de bien. 
H a achevé fes jours en paix : & deux 
heures avant fa fin vil dit d'une face joyeufe 
. & d'un efprit paifible & content : 

La ?o?ci } Tfyeureufe journée, 
Que Dieu a faite à plein dé/ir : 
^ Tat nous foit gloire à lui donnée $ 
Et prenons en elle plaifir. 

B 3 Let- 
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Lettre de Catherine de Parthenai à M. 
de Villette : du Parc, du 16. Juin 1630. 
£lle lui fait compliment fur la mort de 
ex Gentilhomme , en qui toute noire Re- 
ligion a tant perdu. 

Lettre du Prince Henri de Roban à M. 
de Villette : du 7. Juillet 1633. Monfieùr r 
vos lettres ne me peuvent être que très- 
agréables pour ce que j'y apprens des 
nouvelles d'une Province que je ne puis, 
jamais oublier, ni tes amis que j'y ai j que, 
j'y trouve un ftUe capable de contenter un 
meilleur efprit que le mien* & que. j'y 
re^?.rque la cominuatipn de votre amitié >, 
qui me fera toujours très -chère , étant > 
bien fàçhé que je ne vous puiffe témoigner^ 
qu'en paroles l'eftime que je fais de votre 
perfonne & mérite. En r^compenfe des 
nouvelles du pays, je vous dirai les étran- 
gères. Les aflaires d'Allemagne vopt tou- 
jours très - bien pour le bon parti : la Cou- 
ronne de Suède & les Princes d'Allema- 
gne demeurent bien unis : & les foins & 
offices du Roi leur fervent de bon ciment^ 
Et certes il maintient ce parti - Ik depuis la 
mort du Roi de Suède , avec une grande 
gloire & honneur. Nous ne voyons encore 
nul effet de la venue du Cardinal Infant : 
nul Prince Italien ne l'a vu, & chacun com- 
mence à ne le plus appréhender, Je 
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Je connois bien le Sieur Gallieres dont 
vous me parlez : c'eft un très - honnête 
homme ? qui n'a pu être reçu TreTorier de 
France , à caufe de la Religion. Voilà i 
quoi nous fommes réduits de devenir par- 
tifans 9 pour ne pouvoir entrer aux Chai> 
ges , & d'ôtre contraints de faire mal quand 
on ne nous veut pas permettre de fervk 
le public. Je n'ai dans ma chambre quç 
le portrait de ma fille , & celpi de votrp 
beau- père. Je vous demande la continua- 
tion de votre amitié» &c. 

Lettre de Conftans JtAubigne à fon frit* 
Nathan d Aubignè df U Fojfe : de Niort 7 
du 6. Mars 1637. Il p4roit que fa misère 
etoit fort grande. Il lui dit qu'étant foij 
aîné il lui écrit avec franchife. Il le remer- 
cie de fa charité chrétienne & fraternelle i 
& de l'aflîftance qu'il lui promet. Il parle 
d'une dffliftion en laquelle fe forme dans 
trois mois un luflre parfait. Vraifembiabie*- 
ment il veut parler de fa prifon. En ce 
cas là , il y fat mis en Décembre 1631* 
Il dit que n'ayant point d'enfans du pre* 
mier lit, il y en a trois du fécond * deux 
fils & une fille : <k que l'aîné > âgé de fept 
ans &demi, commence déjà à compofer. 
Cet aîné , qui s^ppellQit Conftans , étoit 
né en 16^5. du vivant de fon grand-pére. 

B 4 Ma- 



3Z Mémoires de Màd. 

Madame de Maintcnon , qui ne naquit 
qu'en 1635. n *ctoit donc pas le fruit du 
libertinage d'une fille du concierge du 
Ch-iteau - Trompette. 

Lettre du mente au même , du to. Juin 
X 647. dattce de l étude du Minifire Rhoux 
à Lyon. Il dit que réduit à la dernière 
miférc , il fe retire en Languedoc ou en 
Provence , fous le nom de Charles des 
Lœndes. Il le prie de faire rendre a M. 
Rhoux 25. liv. qu'il en avoit reçu. Il etoit 
à Paris le 16. Décembre 16^2. où il fit 
quittance de mille florins Genevois» que 
Me. £ Aubigné - Renée - Burlamachi 9 (a 
belle- mére, lui avoit légués. Renée-Bur- 
lamachi, veuve de M. Barbant ^ fut nom- 
mée Renée du nom de l'Abbeffe de St. 
Pierre de Rheims -> fille du Duc de Gui- 
fe, chez qui le Sr. Burlamachi s'étoit ré- 
fugié avec fa famille durant le maffacre 
de la St. Barthetemi. Sa femme accoucha 
dans- l'Hôtel de Guife de cette fille qu'on r 
nomma Renée. Et pour cônferver le fou- 
venir de ce fervice, il èft.d'iifage de don- 
ner lé nom de Renée à toutes les ; Élites- 
qui defeendent de ce Burlamachi. Me/ 
d'Jubfgnè mourut en 1642. & fit' héritiè- 
re Renée Burlamachi Ta nièce y femme du - 
Syndic l Oiet LeB. ■*< 9 

Let* 
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Lettre de Me. dAubignc-Cardillac à M. 
de Villette ; du i. Juin 164 1. Monfîcur 
mon frère , j'ai reçu votre lettre du 23. 
Mai, où fai vu une raillerie en termes 
bien doux de quelques mots , qui m'ont 
peufr$#e echapé Tentant la Morale , que 
je fouhaiterois aprendre de vous plutôt 
que de vouloir vous l'aprendre. C'eft chez- - 
vous qu'il fout chercher le principe ik Po- 
rigine de toutes les belles choies. J 'admi- 
re votre gentillette a me dire, que Ci je 
continue, je profiterai mieux en la Mo- 
r île qu'au Droit. Je fouhaite avec gran- 
de paffioti le mariage de notre bonne 
nie'ce , quoique je ne i'efpére pas* Ce pré- 
tendu feroit plus railbnnable que fon beau— 
pere ; & ainû je n'aurais plus a faire de 
JurifprudenGe. 11 faut que votre frère vous 
ait mal explique ce que je lui mande , ft 
vous avez eu le moindre lu jet de croire 
que vous euffiez contribué le moins du. 
monde à ces vilîtes auffi inutiles qu'iu>- 
pommes 9 étant toujours d'une tdle eu— 
riofité, qui! ne trouve rien, qu'il ne liie- 
l'ai fait porter , & tout prornptement ? 
vos lettres à- M. de Vaugelas. Je lui ai fait 
votre compliment. A* quoi il a répondu 
avec fe civilité: ordinaire. Ce-Medor* du- 
quel vous, me parlez , méritera. * s'il eit 

B S tei r 
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tel, un Maufolee de vôtre nièce Artemi- 
fe* fi tant eft que la diverfité de Reli- 
gion & autres difficultés leur permettent 
de conclure. Si je vois votre frère , vous 
ferez averti fidellement de notre dialogue, 
étant, Monfieur mon frère, votre très 
humble , très fidelle & obéiflante fervan- 
te. J. de Cardillac. 

Lettre de la mime à Me. de Fillette : 
de Paris 18. Juillet 1646. Elle lui rend 
compte de quelques commiifions , & a- 
joute .... Je crains bien que cette pau- - 
vre galeufe (Me. de Maintenori) ne vous 
donne bien de la peine. Ce font des ef- 
fets de votre bonté de l'avoir voulu pren- 
dre.- Dieu luifafîe la grâce de s'en pou-' 
voir revancher, mais non pas en pareil 
cas! Je plains bien votre frère, & vou- 
drois de tout mon cœur pouvoir être a\> : 
près de lui, comme il le fbuh tite , croyant 
bien qu'il en receVroit - quelque foulage- 1 
ment & confolation. • Je n'ai au monde 
de paffion plus forte , après celle de vous 
fervir, que de me voir hors de tous ces 
embarras, parmi lefquels j'éprouve çojn- 
feil qu'un de nos Auteurs Cafholjjques 
donne aux veuves , de n'avoir g9«?t î de 
procès, s'il le peut. C'eft? fèuJVL de Sal- 
les Evêque de Gesévet 
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convénients. C'eft ce qui me feroit fé- 
queftrer du monde & trouver un Couvent 
dans ma chambre, & parmi les miens » 
où je trouverons autant d'occafions de fer- 
vir Dieu que dans un Couvent Monarti- 
que. J'admire la providence de Notre 
Seigneur , qui laiffe les perfonnes aux fonc- 
tions qui leur font moins agréables > vous 
avouant que je hais le monde de tout 
mon cœur- Ceft une averfîon que j ? ai 
toujours eue, ne voyant que corruption 
de tous côtés. Mais il faut avoir patien- 
ce: j'efpére que je ne me plaindrai pas 
toujours, & que je me verrai un jour 
près de vous iepius que je pourrai, ôz 
en état de vous y rendre les devoirs , Ma- 
dame ma très honorée fœur, d'une très 
humble , très fidèle, & très obéiffante fer- 
vantc. /. de Cardillac. 

Lettre de la mtme a la même : de la 
Martinique du % Juin (1646. à ce que 
porte la copie que j'ai entre les mains : 
mais furement il y a erreur ). Madame 
nia très honorée (œur , je n'ai jamais par- 
-lé^que des vantances du Sr. de Sanfac > 
& je n'en ai rien dit ni écrit qu'à vous. 
Mais n'en parlons plus : & qu'il mange 
à Ton aife le bien des veuves & des or- 
phelins/ Je n'envierai jamais fa condition % 
<" * B 6 aimant 



36 Mémoires ïïe M ad, j 

aimant beaucoup mieux, avec ma pau* 
vreté, fouffrir injuftice, que de la faire, 
fcufîrir. Le tems découvrira tout , & la j 
providence de Dieu ne dort pas toujours : 1 
vous fuppiiant de croire , Madame ma. 
(œur j que le changement de lieu , ni la. 
longueur des tems , ne me fera point dé- 
tourner de mes devoirs, tant qu'il plaira 
au Seigneur m'affifter de fes grâces % 
& ne m'dbandonner pas à un efprit ré- 
prouvé. Je vous allure que pour le moins 1 
le defir des richefïes de celui qui me per- 
iécute, ne me tourmente nullement: £< 
même je ne rac Jbucie guère d'avoir ce qui 
mapardent légitimement, étant plus fatiG- 
faite & pins tranquille, que celui qui. 
jouît tout à fon aife de ce qui efi a moi 
eu bonne jfiftice. J'ai.apris que la maia 
du Tout- puisant l'a déjà touchée ayant 
,retu'é (a femme: je le prie qu'il ne lui 
rendq pas en P autre Monde ce qu'elle 
, m'a prêté en ce.lui - ci. Je crois •> Mada- 
me nia fœur , que vous r étiez, en,, colère • 
, contre moi, lorfque vous avez, écrit celle 
dpnt il vous a plu m'honorer, m ? accufant 
de dire des in ju ces. Certes, je, n ? en *dis j 
jamais à perfonne , & ce feroit le mal eiv- | 
tendre , que de s'adreffer pour cela* à une 
< perfpnne de votre fiogultère *ertu rex- 
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eroplaire piété, & à qui j'ai tant d'obliga-- 
tions, comme le Sieur de Sanfac pourroit 
témoigner , s^ii vouloit , m'avoir ouï dire 
en juûice , & pour les mêmes raifons r 
n'avoir jamais voulu confentir à ce qu'il 
délîroit de moi contre vous , Madame ma 
fœur. Les bienfaits, comme vous fave* 
mieux que moi, ne font jamais perdus,, 
quand on les. fait en charité & quand 
j?aurois aflez d'ingratitude pour oublies 
les bons offices que j*ai reçus de vous & 
de M. de Villette^ votre digne moitié , ce 
qui ne m'arrivera pas, comme je crois y 
fi eft - ce que Dieu a bonne mémoire y G, 
cela fe poiwoit dire de la Divinité. Ert 
lifant votre lettre, il rneû venu eapenfée* * 
que quelqu'un comme votre frère m'a fait 
écrire ce à quoi je n'ai jamais p-nfe» 
Quand il l'auroit fait , cela ne ferait pas 
nouveau pour parvenir à quelque fin. Il 
m'a fut fouveut ce petit jeu à, Paris.. Je 
ne vous parierai point de lui, ni de fa 
conduite, crainte d'affliger derechef vo- 
tre bon naturel en ce qui le concerne* 
Seulement ici dirai - je * que j'ai delTein 
d'envoyer votre neveu le plus grand, en 
4 quelque garnifon apprendre fes commen- 
..cemens : car il fe perd ici* & perd fon 
• blettis & fa famé > t tant par le mauvais air , 
- ; _ que 
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que par les mauvaifes nourritures. Et pour 
le cadet * je le fouhaiterois Page : c'eft un 
fort doux enfant: j'oferai dire cela pour 
lui. Et puifque leur pére ne daigne fon- 
ger à eux , il faut que je leur « ferve des 
deux ^ de père & de mére. Si vous me 
faifîez cette charité de jetter un peu les 
yeux en quelque lieu pour celai me le 
mandant * je 1 enverrois auffi - tôt : car je 
vois bien que je fuis ici encore pour quel- 
ques années : & je crains qus leur famé 
s'altère ii fort, qu'elle ne fe puiffe jamais 
remettre. Bignette prend la liberté de vous 
écrire r honteufe de ce qu'elle a oublié 
tout 9 & à caufe de la grande chaleur du 
pays y & auffi- des mauvaifes nourritures. 
Je ne l'ofe attacher beaucoup à cela : elle 
n'a de joie * la pauvre enfant > que lor(- 
qu'elle peut favoir de vos nouvelles 5 & 
eft toujours en inquiétude pour votre ca- 
dette. J'aurois écrit à Mlle, de Vïllette > 
ma fille & vertueufe nièce , fans la craintfe 
de groffic trop le paquet : car l'honof ant 
& eftimant au point que je fais , l fàurois 
mille chofes A' lut mander. Je ferai ici 
mes très - humbles baifemains à M. ' de 
Villettâ) mon très > honoré ffére* & à 
toute votre chère, belle & honnête fa* 
mille j pour laquelle fupplie tous les 

jours 
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jours le Créateur : lequel je fiipplie auffi * 
de tout mon cœur de m'oter plutôt la 
vie, que la fenfible mémoire des fervices 
qu'ils m'ont rendus. 

Lettre de ta famille Ne/mond a M. Geor- 
ge Louis cPAubignê D. M. héritier de Na- 
than dFAubigne de Genève : datée de Niort 
du 3 Mai 1667. Elle eft fignée de Nef , 
mond de Sanfac* (qui avoit époufé Ar- 
temife de Caumont^ fille tfAde de Cau- 
rnont & de Marie iAubigné, fille ainée>i 
de Théodore Agrippa) & Artemife de Nef» 
mond, de Marie de Nefmond <> de Louife^ 
Charlotte de Nefmond > de Jean - Jofué de 
Guillotau , de Pierre de Guïllotau. 

Lettre de Sanjac de Nefmond à Mrs. 
£ Aubigné de Genève : de Niort du 20. 
Août 1670. fur la mort de leur pére : 
au nom de toute la famille de Surimeau , 
i<Tue de Marie ctAubignè & de M. de 
Caumonu II les prie inftamment de lui 
envoyer le plan de Genève. 

Lettre de M. de Fillette du 1. Janvier 
1658. à Nathan dAubigné de laFoJfe. Il 
déclàmë contre £Àde de Sanfac , qui ve- 
noit d'en impofer aux bannes gens de 
Genève * où il avoit féjourné un mois. Il 
éttit poliment & paroit homme de lettres. 
cSi<4Mff idtptiixfa wiim au même , fans 
ïiuq\ ' date 
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date ni fignature, qui contient le détail 
de plufieurs friponneries de Sanfac. 

Lettre du mime au mime du 2. Avril 
1658* H dit que le Sr. de Sanfac, l'on 
neveu -> mari de fa nièce , eft de retour 
de Paris à Surimeau* auffi-bicn que M. 
de Launay, mari de jLoz///^ Caumonty 
fille de Marie £ Aubigni. 

Lettre du 10. «rt/^jy 1658. 4« mmr. 
Sa femme eft &m$ fa 66 e . année 1 & lui 
dans fa ,77 e . Son fils, M. de Villette- 
Murfay*) eft toujours dans fon pofte de* 
Brouage. 

Lettre de M. de Villettc.Murfay 3 (mi- 
né à kl fille, de M. le Moitif 5 Lieutenant- 
Général de Chaumont) à M. Nathan 
cPAubigné: du 18. Septembre 1658- La 
maladie de fon pére, qui ne fauroit écri- 
re , Pobligeoit d'y fappltfer. Sa mére auflv 
eft fort languUFante. De trois feurs qu'il 
a, Tune eft mariée il y a long tenis , &. 
l'autre , depuis peu * au Lieutenant • Géné- 
ral de Niort. Pour lui» il part pour la 
Cour par ordre de M. le Cardinal * qui- 
lui a pronais un emploi* outre celui qu'il 
a à Brouage. Il le prie de ttnftruire du fu- 
jet du voyage de Sanfac à Genève- 
. Lettre du meme au même: du 21. 0£?- 
1658. U lui parle dit chagrin qu'a eau- 

fë 
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Te à Ton pére le mariage de fa fœur avec 
un Papille, Voyez Mercure de France 9 
Novembre , 1742. 

Lettre de M. de Vïllette le pire à M. 
Nathan ctAubignè: dattie de Murçay » 
24. Juin 1659. H y parle de la Légen- 
de du bon Saint qui palTe à Gent've pour 
un homme bien modéré, & par- tout 
ailleurs pour un affronteur avéré. Il dit 
que Me. de Launay , autrement Louife 
de CaumoM, eft accouchée d'un fils» par 
où sVvanouïlfent 1er; efpérances de £ Ade de 
Sanfac fur la terre de Surimeau. Il a 
marié troifîéme fille à M. Dadoufe 9 
qui a fait cinq campagnes avec honneur. 

Lettre du même au mime du 19. De* 
cembre 1659. Il lui fait des reproches * 
obligeant fur fon ftlence, & cite ce vers 

Ovide: ■ 

Kes efi follictiî plena timoris amor* 
Lettre du même au même : de Murçay 
h 24 Février 1660. Il fcntre dans la 
79*. àn^Yde^fbn âge. Il le prie de 
lui envoyer une tfnpie du tefîament de 
Théodore Agrippa cTAubigrié. Le 26. Avril, 
il îuî réitère la meme 1 demande. Sa fem- 
me, Lùuife d 'Anbignê i l'en prie àtiflî par 
une apoftille figriée de fa main. Jzeût fils* 
Villette mrçàly lui^fait la même^^rrére. 
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Lettre du mime au mime : de Murçay le 
1 6. Septembre 1660. 11 l'appelle Mr. & vrai 
frère , & s'excufe ingénieurement de. cê 
qu'il ne commence pas par Moniteur. Il traite 
ifAde de Sanfac de fripon ^d'effronté. 

Lettre du même au mime , du ^. Février 
1661. Il eft dans la 8o e . année de fon 
âge. Il dit que le plus grand bien de fà 
maifon eft la perfévérance à honorer la 
vertu , & fur - tout Af votre. 

Quelques lettres de Me. Scarron a M. 
de Villette fon oncle* & à Me. de Fillette 
fa tante, de l'an 1660. Dans l'une, elle 
demande fon extrait baptiftaire. Dans 
l'autre, elle rend compte de diverfes com- 
miffions : dans toutes, elle témoigne uae 
grande reconnoiflance. 



N°. III. 

TESTAMENT * 

D'AGRIPPA D'AUBIGNE'. 

I. À U NOM de Dieu. Je Théodore 
JTjL Agrippa <£ Aubigni<> certain & 

^ par 

* [ Cette pièce eft du.4» Avril , vieux flile. Me 
4e Maintenon U fie demander à MefEeurs de Ge- 
nève quelque tems avant fa mort.] 



Digitized by Googl 



de Maintenon. 43 

par les octante ans où il a plu au Sei- 
gneur me conduire, averti que je fuis 
proche de la mort: incertain de fon heu- 
re : ne la defirant 9 ni ne la craignant 
fon nom & fes effets ne m'apportant que. 
douces penfees : libre d'efprit & de corps, 
en mon fecret j'écris à ma poftérité ce te£-> 
tament & titre authentique de ma der-, 
niére volonté , commandant à mes enfans 
qu'ils ayent mes derniers defirs pour rè- 
gles des leurs : qu ils reconnoiffent mon 
ordonnance pour loi naturelle i & leur pè- 
re pour légitime magiftrat: priant auffi 
tous Juges de favorifer de leur autorité 
l'équitable difpofîtion de mes biens. 

2. Quand donc il plaira à Dieu d'ap- 
peller en fon véritable repos mon ame * 
lafTée de vains travaux 9 rafTafiée & non 
ennuyée de vivre : s'il plait à Dieu ex- 
aucer mon fouhait de mourir a Genève *, 
je laifle à ma femme & à mes alliés » à 

de- 

* Extrait de l'Hifloiredc Genève, tome IL in XZt 

Cette ville fervit d'azile au Sieur HAuhignê* 
Gentilhomme François » lequel ayant mis fon Hif- 
foire de France au jour , avoir fi fort irrite' le 
Roi j qu'il voulut le faire arrêter» outre qu'un 
fiçn fils , que les JeTuites avoient gagne' 9 y con- 
tribuoit beaucoup. Maisjui, ayant preflenti ce 
qu'on lui préparoit , prit enviroa trente mille 

écus 
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demander ma fofle, ou au cimetière de' 
St. Pierre, ou au commun de laConleu- 
vriniere. Mais fi fai une maifon de refto, 
de neuf que j'ai bâties * fdurai pour agréa- 
ble , 

écus d*or, qu'il cacha dans les felîes de fes che- 
vaux > & fe retira à Genève environ l'an i6\ç 9 
II y fut reçu par la Seigneurie & par l'Eglife 
avec grand honneur : car en étoit informé de ta 
vigueur qu'il avoit témoignée pour les Proteftans 
dans leurs aflemblées , & de fa capacité dans Tait 
militaire. Auflî , quand il s'agiffbit de quelque for- 
tification i eu prenoit-on fon avis. On dit qu'il 
fçavoit un fecret de parler à un ami éïoigué de 
lui de cent pas fans que d'autres Tentendiffenf. 
Il mourut enfiu âgé de 80. ans ? & fut enterré 
au cloître, où eft une efpèce d'épîtapbe ou tefta;- 
ment à fesenfa-ns, qu'il avoit lui-même dre£Té> 
en des tempes Latins affez extraordinaires» 

Remarqué du dernier éditeur de l'htjloire de 
„ , _ , Genève. 

Avant que fAiibigm fe retirât à Genève, il 
avoir déjà fait paroitre fon inclination pour cette 
viîk* ? en écrivant au ConfetI qu'il avoit deffein 
d'inférer dans fon Hiftoirè Univerfelle » qu'il de- 
voit bientôt donner au public , les événemens 
remarquables- qui la concemoient , ctepuis le com- 
mencement de la guerre de jufqu'à la fin 
nto fiécle , & pendàtit Je* cinq premières années 
du fclivant» lç priant pour cet effet de: loi four- 
nir les ^mémoires nécètfanres. A quoi le Magif- 
trat fe porta volontiers* & -chargea en même 
tems le Mmiftre Simon Gctthrt d'y travailler. Ce 
qui fut exécuté. Le mên rVAubignêayanx fait pref- 
fentu le Magiûrar en l'année 1620* ( cette dam eft 
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ble qu'ils m'y conftruîfent -un fepulchre? 
qui ne furpafle pas vingt - cinq écus d'or 
en depenfe , & qu'ils y fafleat graver l'irir 
fcription qui s'en fuit: D. O. M. &c, 

3. Je lailfe à mes enfans l'exemple de 
ma vie, de laquelle ils ont pour livre 
domeftique le plus véritable & le plus ex- 
près 

fattjfe , puifque X Aubigné arriva à Genève en Avril 
1619. ) s'il feroit bien reçu dans Genève , où il 
fe propofoit de venir finir fes jours. On lui fit 
connoitre qu'on l'y recevroit avec honneur & 
beaucoup de plaifir. Peu de rems après qu'il fat 
arrivé, il acheta le Château & la Seigneurie < du 
Creft , de laquelle s'étant chargé de payer le lod, 
le Nfoçiftrat l'en gratifia. Il (e maria enfatar à 
une Dame de la ville 9 nommée Rente Bttriama* 
chi. Sur des avis qu'on eut que fa conduite croit 
fufpe&e au Roi, le Magiftrat l'en ayant averti, 
& d'Aubigné s'étant pleinement juftifié , Anjorrant , 
Député auprès de S. M. en 162J. leva ces pré- 
jugés : de forte que d'Aubigné continua de vivre 
tranquillement dans Genève , fort confédéré de 
: ch:icun jufqu'à fa mort , & fut univerfellement 
regretté. Il fut enfeveli dans le cloître de Se. 
Pierre , & ou lui fit drefler un monument qui fut 
détruit avec une partie du cloître en 1692. (cette 
datte efl faujfc i ce fut en 1698.) & enfui te réta- 
bli & placé dans le temple même à main droite en 
entrant par la grand* porte : par les foins de M. 
George - Louis iïAuh'tgné , frère de ma mère , qui 
me prit chez lui en Mav 1624. 

Ceft lui qui m'a foigné 
Dans ma jeuuefle , & -qui m'a enfeigné 
A bien parler, & furtout à bien faire. Piir, 

G% L t L. P» 
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près difcours que ma mémoire a pu four- 
nir. Sur- tout je les exhorte à l'amour de 
Dieu, à être ardens, pathétiques & con- 
ftans en fa caufe ■> pour elle faire jonchée 
de la vie & des biens, affe&er de per- 
dre tout pour celui qui a tout donné* 
prodiguer leur vie pour la querelle dn 
Prince de vie, mais pour leurs intérêts 
mén îger-toutes ces chofes comme j'ai fait. 
Et Dieu les délivrera, & tirera leur vie 
des portes du bas tombeau de la mort , 
comme il m'a fait. Qu'ils foient tardift 
à prêter ferment pour n'en violer , ni feu- 
lement expliquer aucun, non plus que 
leur pére. Qu'ils gardent fur -tout celui 
du mariage , quand Dieu les y aura ap- 
pelles, afin d'hériter de la rare bénédic- 
tion, de laquelle ils font fortis, d'une 
mére fans reproches * honorée dé tarit de 
vertus , a laquelle j'ai gardé foi, loyauté 
& chafteté trois ans devant & quatre ans 
après la durée de fa vie & du mariage , 
pouvant jurer ne l'avoir enfreinte , ni par 
defïrs* ni par effet. ^ k : 

4. Voila pour les exemples à fuivre. Eti 
voici à foir. Car je, viens, maintenant à 
donner gloire à Dieu % par la cpofefltûn 
de ma honte. C'efl: , que quatre ans après 
mon yeufvage , les vicieux d$k& de main- 
tenir 
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ténir ou croître fans trouble le bien de 
mes enfans* fur -tout de l'aîné que f ai- 
mois outre mefure 9 m'empêchèrent un fé- 
cond mariage , & me firent rechercher la 
compagnie de Jaqiteline Cbayer* laquelle , 
non fans longues fuafions» eut de moi le 
16. Janvier 1601. un fils* nourri à Nan- 
crey en Gâtinois , bâtifé en l'églife de 
Gergerau fur Loire: & je le fis nommer 
Naatt) & lui donnai pour {urnom Engp» 
baud. Premièrement par le nom qui re- 
tourne fe trouve de même à retourner : 
le furnom auflî trouve celui du pére. En 
fécond lieu j'ai voulu que ce nom me fut 
un Nathan * qui fignifie donné : & que le 
nom du cenfeur de David repréfentât mon 
ord péché aux yeux & aux oreilles inceG- 
famment. Les miens remarqueront le foin 
& les dépenfes que j'ai aportées 9 pour 
éloigner de ma famille l'odeur de mon 
péché. • '*«-•. 

5. J'avoue donc Nathan pour mon fils 
naturel. Il s'elt marié (k une Dlle. Pelif- 
fari,le \\ Juillet 162,1). Je l'ai partagé 
félon fa condition. Au même tems'que 
mon aîné s*ell rendu ennémi de Dieu & 
defon pére* a renoncé & trahi fun & 
l'autre > & a produit infinis exemples d'hor- 
reur» l'autre s'ell rendu recommandable 

par 
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par probité de vie & par doctrine non 
commune , m'a accompagne en mes pé- 
rils contre l'autre. Je lui ai permis de 
porter pour lui & les iîens le nom d'^/<- 
MgnL Et je veux que les miens authori- 
fent certe bonne volonté, 

6. Premièrement je déclare Confiant 
iïAubignê) mon fils aîné & unique 5 pour 
le délimiteur du bien tk honneur de la 
maifon, autant qu'en lui a été, & pour 
avoir mérité d'être entièrement déshérité 
pour plufieurs offenfes énormes , particuliè- 
rement pour avoir é*é aceufateur & ca- 
lomniateur de Ton pére en crime de Léze- 
Majefté : C'eil pourquoi je le prive de 
tous mes meubles & acquêts » de quel- 
que qualité qu'ils foient. 

7. Toutefois s'il fe préfente quelque 
enfant bien légitime de lui > a ces enfans 
& non à lui , je laifTe la terre des Landes 
Gtrinemer près de mer , qui eli mon lèul 
patrimoine, . 

Les articles fuivans contiennent U dif- 
po fît ion des biens du tejïateur, qui finit 
ainfi. . . 3j. Or à Dieu, qui m'a fau- 
vé de périls innombrables * des ennemis 
généraux & particuliers, de toutes fortes 
d'afflixions de corps & d'efprit 5 des mains 
longues des Princes; a Dieu^qui a con- 
verti 
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verti mes pèches en bien * quand ils ont 
changé mes fervices en crimes >""i8c qu3nd 
ils m'ont ôte honneur & biens, m'a éle- 
vé & donné de quoi & à qui pouvoir 
donner les fruits de fa bénédi£Uon : à lui 
je tends les bras & configne mon ame> 
qu'il a relevée de fes chutes > fortifie 
dans les perfécutions , . changeant fes ter- 
reurs en hautes efpérancesj & la gardant 
du précipice attfïi chèrement que Ta pru- 
nelle de l'œil 5 l'a confervée comme fierine 
& pour foi- A lui feul , tout , tout jufte & 
tout - pui(fant 5 foit gloire & puiïfance , es 
fiécles à jamais. Fait, figné 5 & écrit de ma 

main. T. A. D'A.- mort le i 6zo* 

E P 1 G R A M M £ ^ 

ïi<r M de C AN D'A LE ) qui avoit change 
de - Religion pour plaire i la Ducheje 
de ROHAN.. . .... • - 

• ». » . » 

Hé ! quoi donc , pauvre fibilot , T ; 

Pour l'amour de Dame Lifette, w _.. % 
:i Voiis vous êtes fait Huguenot » , * 
*tA' ce que nous dit la gazette ! ' 

Sarts ouïr anciens ni pafteurs r )D + ' 

Vous : voilà donc' enfin des nôtre$ vr i r ' 
*»Oh ! oh ! nous en verrons bien d'autres * 

I*uifqua fes -yeux font nos Doôteurs. 
' Tome VL * C EPI- 
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EPI GRAMME 
Sur U Reine Marguerite de Valois. 

• * 

Commune à tous, Margot , tu communies 
Auflî fouvent en amours qu'en hofties: 
Tu fais prière & crime en même lieu. 
Avide femme ! impur fiécle ou nous fo in- 
mes ! 

Jamais Margot n'a pu fe fouler d'hommes : 
Et Margot veut fe fouler de fon Dieu ! 



N°. IV. 

LA BELLE INDIENNE, 

A L A JEUNE» BELLE) ET 
SPIRITUELLE 

MADAME SCARON. 

i 

; 

Galanterie *. 

^jEs Soleils de Tlnde nouvelle 
Ont preduit la flamme immortelle 

De 

* Cette pièce de la Menardsêre eft vraîfembla- 
bleme&t de l'année 16Ç4. Il y eft parlé -d'Arras, 
v 4ont lç Prince de Condé , alors an fervice des Es- 
pagnols leva Iç fiége le 25. Août. Me. Scaron 
avoit dix-neuf ans. U Ménardiére étoit Poitevin. 
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De jces deux aftres glorieux y . j 

Que l'Europe adore en vos yeux. 

Dans l'air épais que Ton refpire, , 
Aux lieux dont Louis tient PErnpire * \ 
Le Dieu du jour , en plein été , 
A trop peu de vivacité 
Pour allumer les étincelles 
De ces deux brillantes prunelles, ; 
Dont les éclairs bruns & charmans 
Font de fi clairs embrafemens. . ^ 
Même ces jeunes homicides 
Ne tiennent point leurs traits perfides . 
Du terroir fécond en tabac , .. , L 
Qui fait fes feftins d'Orignac : . 
Ni le fleuve des Amazonnes 
N'a point de ces rares perfonnes 
Qui par un regard feulement 
Enflamment le bas élément, , . , 

Ce feu , ' qui dans vos yeux : pétille i 

Vient.de la nouvelle Caille, 

Et de çes climats fortunés, : 
D'où font dans l'Europe amenés, 
Par leur aimable & doux zéphyre. 
Les métaux pour qui l'on foupire. 

L'Aftre , dont les derniers efforts * 
En cette Inde font les tréfors, \ 
Sur votre œil encore fort tendre, 
Les mêmes rayons fçut répandre , 
Dont il produit en ces. beaux lieux 

C z Cent 
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Cent autres objets préciettxi 

Mais , quelque éloge que Ton donne 

A Péclat qui les environne , 

Et même aux plus lnifans éclairs , 

Vos yeux font mille fois plus clairs. 

Les feux , qui fortant d'un lieu fombre» 
S'échapent au travers de l'ombre? - 
Et vainqueurs de robfcurité, 
Semblent recueillir leur clarté' 4 ' 
Pour lancer dans notre paupière 
De plus beaux filets de lumière » 
Ces rayons pénétrans & doux, 
Et ceux de ces riches ^cailloux y * 
Qui font tant vanter TAm^rique,' ■ 
N'ont point- de flamme qui nous pique \ 
Au prix -du brillant gracieux ' 
Qui part du fond brun de vos yeux. 
Et vos yeux > <Tun tel avantage v - 
Jufiqu'ici méprifent Tufage ! 
La France * où mille autres beautés 
Donnoient la' charte aux libertés * _ 
Se paflbit bien qu'au nouveau Monde 
Votre* enfance , qui naquit blonde ? 
Allât puifer ces (ombres feux * 
Qui font cent meurtres amoureux- ; 
Et qu'un changement fi terrible,- ' 
Appuyant cette ame infenfible » - * 
Qui garde fi bien- les tréfors ; " t 
Que Ton admire en votre corps r 

Fin 
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D'intelligence avec l'Efpagne > 
Nons mit tant d'attraits en campagne» . 
Tant d'appas dans la France nés, 
Mais, non fans raifon, foupçonnçs \ ' 
Devoir fait aux terres nouvelles 
Cet amas de clartés mortelles 
Dont on craint plus les mouvemens 
Que ceu* d'Efpagne & des Flamans. 

Certes 9 -en bonne politique, 
Ces gens, qui pour la République 
Dans nos Confeiis font écoutés , 
Doivent dire à Leurs Majeftés, 
Qu'au Mexique il eft bon de rendre 
Ces feux que* vous y fûtes prendre , 
Ces vifs & flamboyans éclairs» a 
Qui tout erabrafent dans les airs. ' * 

Auffi bien le Roi Catholique . ; . 
Contre nous hautement s'explique». 
Difant qu'on retient en ces lieux 
Ses plus grands tréfors dans vos yeufc» . : 
Et que- pour les rendre à fa terre , 
Il nous fjbroit trente ans la guerre : , 
Que, pour s'exempter d'embarras» 
Pour Perpignan , & pour Arras , 
Il trouve bon qu'on les retienne, , 
Mais qu'il veut la belle Indienne: 
Du moins cent joyaux fignalés , 
Que dans fon Inde elle a volés» 
Un air» vin elprit.» une grâce». , 

.... C S Qui 
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Qui charme tout , & tout furpafle. 
Bref, qu'il ne cède pas ainfi 
Plus vaillant que fon Potofi, 
Et plus que la mine féconde 
Où l'or inceflamment abonde. 

Mais ( n'en déplaife à ce grand Roi \ ) 
Il vous veut , & ne fçait pourquoi. 
Condé, ce démon de la guerre, 
Et le fier patron d'Angleterre , 
Dont il attend de fi grands coups , 
Sont moins redoutables que vous. 
Mais , tant pis pour lui , s'il s'abufe : 
Tant pis pour nous , fi l'on refufe 
De lui donner, en vous rendant. 
De quoi perdre fon Occident. 

Car à -qui ce fera funefte 
L'afpeft d'un jeune Aftre celefte, 
Qui, pareil aux Soleils de Mars, 
En émouvant de toutes parts , 
Eft' incapable de réfoudre? 
Je le craindrois comme la foudre, 
Et , loin de plaider pour l'avoir , 
Je fuirois de tout mon pouvoir 
Ces yeux qui ne tâchent de plaire 
Que dans le deffein de mai faire, 
Ces yeux, ennemis de la paix, 
Qu'avec eux on n'aura jamais. 

Quant à moi , je me perfuade 
Que ce rare & plaifant malade , 
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Vôtre fameux & cher époux , 

Se paflèra fort bien de vous. 

En effet, qu'en voudroit-il faire i 4 

Lui * qui de cent maux tributaire , 

Eft d'ailleurs d'un tempérament 

Qui prend feu fi facilement? . 

Et pour lui faire voir, la belle, } 
Combien votre approche eft mortelle * 
Je connois des gens â la Cour, 
Qui pour avoir vu certain jour 
Seulement votre gorge nue, . I 
En ont la fièvre continue: 
Quel devroit être leur tourment, 
S'ils vous voyoient à tout moment? 

Ainfi, pour la paix des Couronnes * 
(Sans compter vingt mille perfonnes* 
A qui vous donnez le trépas ) 
Je fuis d'avis que vos appas , . 
Rembarques fur Ponde Atlantique » 
Soient renvoyés en Amérique. 
Quelque mal qu'elle ait à fouffrir > 
Et quand elle en devroit périr , m 
Au moins elle aura l'avantage 
De voir fon plus charmant ouvrage, 
Et d'avoir nom dorénavant 
Le climat du Soleil levant- . 

Peut* être verrait-on ici avec pJaiJîr un 
fonnet 4e Chevreau , Précepteur de M. le 

C 4 Duc 
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Duc du Maine, fur des rimes données par 
le Duc de St. Aignan, à la louange de 
Mlle, de Lenclos. Ce fera un fuppïêment 
aux deux vies de cette fille célèbre. 

Depuis le fîècle de Pépin , 
Jufques à celui de la Fronde > 
On n'a rien vit de fi poupin 
Que cette belle vagabonde. 

Elle eft aufti droite qu\m pin* 
Plus pénétrante qu'une fonde r 
Tlus favante qu'un Calepin i 
Et va la nuit comme une ronde. 

Elle eft douce comme un mouton* 
Dort l'hiver en draps de coton , 
Fixe au Marais fon habitacle. 

Se contente au foir d'un poulet y 
Touche le luth , parie en oracle , 
Et fiffle comme un flageolet. 



N°. V. 

EXTRAITS 

concernant Charles D'AuBfGNB*. 

Et TR ES de bénéfice dMge, obte- 
nues j>ar Charles iAuhignê , Ecuyer » 

Ssi* 
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Seigneur de Surimeau 9 âgé. de vingt ans % 
Enleigne dans le Régiment de M. le *Gar~ 
dinal Mazarin , & liis de Meflîre Cimf- 
tans dAubignè* Chevalier, Seigneur de 
Surimeau , & de Dame Je amie de Car- 
dillac fa femme. Ces lettres font du 2,7. 
Février de Tan 1655- fignées parle Con- 
feil, de Blois, & fcellées. Il faut que cet 
lettres ayent été accordées fur tin faux ex~ 
pofé. Car Charles d'Aubignê , aine de Me. 
de Maintenon s née en 163 5-. avoit au 
moins 21. ans en léff* , 

Commiffion donnée par le Roi au Sr, 
iAuhigni, Capitaine dans le Régim?nt. 
Royal de Cavalerie , pour commander dans 
Amersfort en qualité de Gouverneur de 
cette Place. Ces lettres du 14. O&obre 
1672. iîgnées Louis » & contrefîgnées 
Tel lier, & fcellées. 

, Brevet de Gouverneur d'Elbourg ea 
Hollande y du 28. Avril 1673- r * 

* Ordre pour commander à fîetfort e& 
Alface, du 15. Mars 1674. • • 

: : Provisions du gouvernement dis la- ville 
& du château de Coignac en* Saintonge » 
vacant par la mort. du Comte de Jôufjacr 
doune "par le Roi au Sr. d'Aubignlïc 26* 
Février 1677. Ces lettres ,, fignées Xouis^, 
eoatrefignées Amande & jceilées,. 

C 5: ; Con* 
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Contrat de mariage de Meflire Char- 
les d Aubigné <> Chevalier 9 Gouverneur de 
la ville & du château de Coignac , fils de 
Meflire Conjlans d'Aubigné, Chevalier y 
Baron de Surimeau > & de Dame Jeanne 
de Cardillac , avec Damoife lie Geneviève 
Fietre 9 fille de JW<w IW* , Confeiller 
du Roi en fes Confeils ^ Procureur de Sa 
Majefte & de la ville de Paris , & de 
Dame Marguerite le Clerc de Château du 
Bois. Ce Comrat du 8. Février 1678. re- 
çu par Defnots , Notaire au Chatelet de 
Paris. De ce mariage forth Amable d*Àu- 
bign<$ , mariée au Corne tfJyen , depuis 
Maréchal- Duc de Noailles* mère de M. U 
Duc â Ayen -, de M. le Comte de Noaii- 
les * de Me. la Frincefe ^Armagnac , de- 
Me. la,. Duchefe de Villars, de Me. de 
Beaumanoiro & de Me. la Ccmtejfr de la 
Marçk* tous- actuellement vivons. Me. la 
Comtejfe et Aubigné mourut en 1 742,. 6* Me* 
la Maréchale de Noailks en 17^9. de l* 
petite vérole. 

Brevet d'une penfton de Z4000. livres 
donnée par le Roi au M» quis dïAubignè 
te 16. de Février de Tan 1688. Ce bre- 
vet fîgné Louis y & contrefignë Coller t+ 
Provifions de la Charge de Capitaine.* 
de Viguies* & de Gouverneur de la ville 
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& Viguerie d'Aiguës - Mortes 9 & de la 
tour de Carbonniéres , vacante par la 
raort du Marquis de Vardes 5 données par 
le Roi au Comte d!Aubignè en confidera- 
tion des fervices qu'il avoit rendus k S, 
M, depuis plufieurs années. Ces lettres r 
du 4. de Septembre 168& fignées Lou s % 
& fur le repli» par le Roi* Pbelrppeaux r 
& fcellees. Ce Marquis de Vardes > com- 
plice de la lâche intrigue qui fit chajfer le. 
Duc & la Ditcheffe de Navailles r était de- 
venu , dans fan exil en Languedoc , fi Pb - 
lofophe, fi vertueux , Çifçavant , que le Foi 
lui deftinoit la place de Gouverneur de M. 
k Duc de Bourgogne. 

Titres que produit j pour la preuve de 
(à noblelîe , haut & puilîant Seigneur MeC 
fire Charles <? Aubigni'% Gouverneur d' Ai- 
guës -Mortes, & nonirrré par le Roi pour 
être l'un- des Chevaliers & Commandeurs 
de fes Ordres f devant M. le Bue de J>* 
Simon , & M. le Comte de Reringhen, % , 
Commandeurs des mêmes Ordres, & Con>* 
mitHûres députés pour la vérification de. 
cette preuve, par lettres du 12. Decem- 
bce J lefquels donnent leur? témoi- 
gnage en ces termes : *Nous Claude d+ 
* St. Simon* Duc de St. Simon, Pair de * 

France v VkUuie> de Chartres r Seigpeua 

" . ci *> d* 



Digitized by Google 



6o Mémoires de Mai*; 

t> de Vaux &c. Concilier du Roi en fes 
j> Confcils* Commandeur de fes Ordres & 
7> Gouverneur de Blaye :• Nous Henri de 
5) Beringhetit Comte de Châteauneuf, Con- 
j> (ciller du Roi en fes Confeils, Commit 
» faire de fes Ordres, premier Ecuyer de 
n S. M. & Gouverneur des Citadelles de 
5) Marfeiile , certifions au Roi Chef & Sort- 
ie verain Grand - Maître de l'Ordre de Sh. 
» Michel, & de la Milice du St. Efprit >, 
^qu'fen exécution de la commiflîon qui 

* nous a éië adreffée pour la vérification 
3) des preuves de la nôbleffe de Meffîre- 

* Charles d'Auhignè, Comte à?Anbigné<>. 
y) nommé,. &c. nous avons trouvé quelle 
5> elt des plus confidérables de la Province 
3> d'Anjou pour l'àncûnneté de fon ori- 
»gine, & qu'il a la condition néceflairô 
$ pour être aflbcié aux Ordrfes de S. M. ce 
Cette généalogie eft très - mal drejfée : 

un coup d-œil en euï montré les défaut* 
aux* Commijfaires, C'eji' l ouvrage du Gé- 
ntahgifte du Rài d'Angleterre , ét un pla* 
giat groffïer de la généalogie de Mrsl 
d'Aubigné de Tighy. Avfli M. cFHozien 
dit '- il à quetyiSun qui lui mont rot t cttfh* 
pièce*. Cachez-la : elle prouve plutôt que 
Me. de Maintenon ne defcênd pas dés. 
dAnhigné' ne prouvé 

' - ' qu'elle: 
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quelle en defcend. Mais ce recueil, tout 
mal fait qu'il efi , adminiftre un atte qui 
ne permet plus d'en douter. Voyez dans le 
Mercure de France, mois de Septembre 
1688. une généalogie de Charles d'Aubi- 
gne' , oh il y * prefque autant de fautes, 
que de mots. La filiation des d'Aubigne 
d Anjou y ejl très mal prouvée. Et rien ne 
montre mieux Vindiffèrence de Me. de Main- 
tenon fur fa> noblejfe. Il y a une faute af- 
fezgroffiére dans les Mémoires de fon grand- 
pére. Il dit qvCil efi né le t. Février IÇ50. 
Et le contrat de mariage de fon pére Jeatv 
efi daté dw 2. Juin " e ft évident- 

qu^ il faut lire, dans les Mémoires, I55I. 
On ne peut le fupofer né d'un concubinage, 
Attendu que fa mére mourut de fa première? 
couche. Il naquit ci fept mois , & de là , 
le furnom ^Agrippa. Corrigez cette faute 
à la page 2,8.- du l. vol. de ces Mémoires^ 

Réception de Charles d'Aubignè dans 
POrdre du St. Efprit > le 20. Janv* 1689* 

Provifions du Gouvernement de la Pro*. 
vince de Bierry en 1691. 
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N*. VI. 
Brevet i>e Dame d'à tour. 

AUjourdui huitième jour du mois 
de Janvier, mil fix cent quatre- 
vingt , le Roi étant li St. Germai» en. 
Laye, voulant former la maifon de Mê- 
la DcOiphine* oc remplir les principales 
Charges de perfonnes dont le mcfite lui 
foit cobou > & qui ayent toutes les qua- 
lités néceiTaires pour s'acquitter dignement 
des fondions qui aprochent le plus près 
d'une PrincelFe qui lui doit être h chère ^ 
Sa Majeflé a cm ne pouvoir jetter les 
yeux fur une perfonne plus digne de rem- 
plir la charge de féconde Dame d'atour , 
que la Dame francoife è 'Aubignê , ,Msu> 
cmife de MaJntenon y dont la bonne con- 
duite & les autres qualités' lui font con- 
mies. C r e(i pourquoi Sa Majefté l'a au- 
jourdui retenue & retient en l'état & che&r - 
ge de féconde Dame d'atour de Madame 
la Dauphine , pour par ladite Dame Mar- 
quife de Maintenons après quelle aura 
prêté le ferment en tel cas requis entre- 
ks makis ds Madame la Dauphine , la 
♦ : fervk 
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fervir en ladite charge , & faire toutes les 
fondions de Dame? d'atour en L'abfence 
de la Dame Maréchale de Roehefort, en 
jouir & ufer aux honneurs, autorités, 
prérogatives , prééminences , privilèges y 
franehifes , libertés , & exemptions , & 
appartenances : & aux gages , penfîons & 
autres droits qui feront réglés par S. M. 
voulant qu'elle foit payée cîesdits gages » 
état 9 & penflons par le Tréforier-généraL 
de la maifon de Madame la Dauphirre> 
fur fes fimples quittances, en vertu du 
préfent Brevet qu'elle a figné de fa main» 
& fait contrefigner par moi Concilier 
Secrétaire d*Etat & de fes Commandement 
& Finances 1 ligné Louis , ColBert. 

Contraft -d'achat de la Chfiteilenie de 
Maintenon > du 27. Décembre 1674. 

Brevet de 9000. livres de peniloa du 
%6. Août 1691. 



N°. VII. 

N O B L S. 1684. 

Meflager fidèle , 
Qui reviens de la Cour! . 
Appren-nous des .nouvelles* - 

■ Qu'y 
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Mémoires de Mad% 

Qu'y fiit-on chaque jour? 
Chacun a l'ordinaire . 

Y palfe mal fou tems : 
Les gens du Miniftèrc 

Y font les fculs contens. . 

Que fait le grand Alcandre 

Au milieu de la paix ? 

N'a- 1*- il plus le cœur tendre? 

N*airaera • t - il jamais ? 

L'on ne fç lit plus qu'en dire* • 

Ou l'on n'ofe en parler: 

Si fou grand cœur foupire y 

Il fçait diflimulcr. . 

Paflcroit - il fa vie 

Sans ' I 

Eft-ce qu'il facri£e 

A l'autel de Scaron? 

Si nous voulons l'en croire > - 

Il eftpris par Pefprit i 1 ' s \ \ 

Il y fait fon- hiftoire r 

Mais fa plume . . • . 

Sa fuperbe maitrefle y 

En eft - elle d'accord X o i 

Voit- elle fans trifteife 

La rigueur de, fon fort? 

L'on dit qu'elle en murmure r ' 
. Et que fans ies enfafcs . .„ 
% * Elle 
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Elle feroît figure 
Avec les mécontens. 

Que fait dans Ton bel âge 
Monfeigneur le Dauphin ? 
Eft-il toujours fi fage, 
Dort - il tout le matin ? 
Il n'aime que la chaffe: 
Elle lui coûte peu : 
Quand ce plaifir le laflè; 
Il revient à Ton feu. 

Notre ft'che Dauphine 
À - t- elle du crédit? 
Toujours trille & chagrine 
Meurt -elle de dépit? 
Toujours elle s'ennuye : 
Quand on la pouffe à bout 
Elle lit , joue , & prie 9 
Mais 

[BOUQUET 
de Me. d'Heudicourt a Me. de Maintenait. ] 

Que puis- je vous offrir au jour de vôtre fete ? 

Que des vœux , des remercimens ? 
Vous qui des malheureux recevez la requête 

Avec de tendres mouvemens ! 
Vous qui les confolez dans leurs cruels tour- 
œeus ! - * 

VOUS 3 
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Vous , qu'à faire le bien on trouve toujours 
prête, 

Et qui , par vos bontés & par vos agrémens, 
Des gens que vous aimez rendez les jours 
charmans ! 

Puiffiez • vous en repos * pendant vingt ou 

trente ans 9 
Conferver votre cœur & vôtre bonne tSte * 
Et ne changer pour moi jamais de fenti- 
mens ! ] 

VERS 

A ME. D E î# A I N TE N O K. 

L'amour , non ce cruel enfant 
Qui trouble la Nature entière, 
Mais ce Dieu modefte & charmant 
Qui fait polir nos moeurs & domter la plus 
fiére. 

Las de vaincre toujours fans combattre 
jamais , 

Après bien des effais va trouver la nature: 
Ne pourriez - vous 9 dit - il 9 faire une 

créature . % 
Forte de cent vertus , belle de mille attraits: 

Qu'elle ait talens , grâces , nobleiTe , 
L'efprit plein d'agre'mens & l'humeur làns 

rudefle : 

Qu'elle foit digne de mes trait? ! 

Ainfî 
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v Ainfi fut dit : ainfi fut fait : 
Et d'Aubigné naquit. L'indulgente nature 

Paitrk l'argile la plus pure : 
L'ame fin fans défaut <Sc l'étui fut parfait. 

L'amour en la voyant parut fort en colère : 
Admirant fes yeux noirs » il dit avec dou- 
leur 9 

Pourquoi la faites - vous reflemblér à ma 

mére? 

■ 

Ah ! donnez - lui du moins un peu dç 

fon humeur. 
Je voulois une femme & non une he'roïne : 
. Jamais fi grand cœur ne brûla. 
Voyez cet ecil qui m'aflaffine: 
* On ne fait rien de ces coeurs - là. 

L'honneur lui répondit : Loin d'ici , tém£* 
raire ! 

N\nfulte point un cœur où je régne a mon 
tour : 

Avec elle jamais tu n'auras rien à faire, 
D'Aubigné m'apartient. Tu la verras un 
jour 

Eftimée à la Ville, adorée à la Cour* 

T'ofFenfer , te braver , & plaire. 
Vainement tu voudras 5 par un triiie retour , 
A force de malheurs féduire fa jeuneife* 
Elle faura donner, fidèle à la fagefle* 
Tout à l'honneur, rien à l'amour. 

Qu'elle 
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Qu'elle foit , dit le Dieu 9 toujours prude 
& crueile! 
Elle oie en vain me dédaigner : 
Sur elle je ne puis régner : 
Hé bien! je re'gnerai par elle. 

SONNET*. 

f. 

4?ejl Madame de Maintenon qiti parle »J 

Dieu ! quels font tes fecrets ! & que ta 
main puilTante 

Fait 

* On pre'teud que le Comte Antoine Hamilton 
eft Auteur de ce fonnet. Il eft inutile d'obferver 
que Me. de MaUtenon y eft accufe'e de vice avant . 
luge de quinze ans, & que fon îhfenfiblc e'ie'va- 
tion y eft préfemée l'effet d'un amour fu- 

bit: ce qui prouve que l'Auteur ne Tavoit connue 
ni dan? le commencement ni dans le milieu de ft 
▼ie Me. de Mai*;tenon recevoit par la pofte au- 
tant d'injures que de compUmens. Quoiqu'elle y 
fut plus fenfiblc qu'il n'eft permis a une grande 
ame de l'être, jamais elle ne punît Tes fatvriques, 
jamais elle ne récompenfa fes ûateurs. Voici ce 
que lui écrivoit fon Dire&eur. La lettre anonyme* 
Madame) ejl d'il* forcené) qui croit fottvoir vous 
infulter à la faveur du mafqtte dont il fe couvre. 
Le pauvre malheureux efl bien à flaindre dans fa 
fureur , de ? attaquer à la mére commune der infor~ 
titnés , qui fait tout le bien qtfelle fétu , & qui fouf* 
fre jufquà en avoir la fièvre de tous les maux qu'elle 
voit & quelle ne peut empéçher. faprouve néan~ 
moins > Madame* l'"fage que vous faites de cet écrit 
fins nom. Ceux qui louent font aujfi vains que ceux 

qui 
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Fait fticcéder de gloire à de foibies travaux! 
Je naquis Demoifelle , & je devins fer- 
vante : 

JVcurai la marmite frottai les car- 
reaux ] &c. EF1- 

qui blâment : ils cachent danr leur cœur autant de 
baffeffe > que les autres montrent de malignité. Et 
•tel qui vous encenfe du matin au foir 9 vous écriroit 
des outrages , $*il efféroit que te mafque fût le cou- 
vrir* Mais ce riejl ni Jttr les fatyres ni fur les 
louanges que l'on juge les hommes. Nous Comme» 
ce que nous femmes devant Dieu , dit l'Imitation* 
Je crois y Madame % que far là vota avez à vous 
confoler des injuftices de quelques farikttliers ,* & 
que l'humble confiance en la bonté de Dieu , qui vous 
chérit jufquà vous mettre > comme je le crois \ au 
nombre de [es bien* aimées & de fes favorites » vous 
dédommagera abondamment* Le faim éternel qui 
"vous attend fera le terme de tant de faveurs reçues 
de la fart de Dieu > quoique feu méritées de la vô- 
tre. Et tant defrettves certaines de fa miféricorde- 
doivent vous remplir de re-connoiffance & d'amour t 
four tout fouffrir four. lui. Ce qui Cuit eft de Me. 
de Maintenon. Qtte ne vous dois^je fas , â mon 
Diettf fur Particlc de mes ennemis? Vûus m'avez 
fait la grâce non -feulement de' ne Us fas haïr > mais 
même de les aimer & de leur vouloir du bien. Vous 
m'ordonnez de frier four eux : je vous.demande> mon 
Dieu » de fouffrir fatîemment leur haine , leurs méii- 
fances 9 leurs calomnies, leurs injures. Faites -moi 
la grâce de ne leur en donner jamais aucun fujet. 
Donnez-moi cette joyey & ce tranfport » que nous 
demande l'Evangile , hrfqtton nous hait &r qu'on 
nous ftrfécute fou*, la jujlice. Donnez À ceux qui 
.écrivent des mtlédiÛions de vous bénir & d'aimer 
leurs frères ;^ & confervez • nous dans cette far faite 
vtnioH que vous avez demandée four nous) lorfquç 
vqhs étiez fur la Croix. 
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[£ P 1 G R A MME.* 

Dans ce combat > où deux Prélats de 
France 

Semblent chercher la vérité * 
L'un dit , qu'on détruit Pefpérance , ,■ 

L'autre que c'eft la charité. 
€'eft la foi qui fe perd, & perfonne n'y 
penfe.] 

EP1GRAMME. 

Cette fameufe banqueroute 
Que fit Louis dans fa déroute , 
Remplit bien la barque à Caron. 
Il eft fi gueux dans Ton vieux âge * . 
Quon craint que la veuve Scaron 
N'ait fait un mauvais mariage. 

COUPLE T. 

. Que diroit le pauvre boflu* 

S'il fe voyoit faire cocu , . 

Par *ce Roi , fier rival du Maitre du ton- 
nerre ? 

Il diroit que ce Conquérant 

N'eft jamais content 

S'il ne prend 
Les relies de la terre* 

EPI- 



* Eache rima le boa mot du Pape. Voyez TV IV. 
uy. du Quictifmc, -, . 
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EPIGRAMME. 

On dit qu'autrefois Mazarin .... 

* Le refie eft horrible Û ne peut ni ii+ 
crire ni fe f enfer. 

EPIGRAMME. 

- 

Trois fripons trop à leur aife 
Ont, perdu cet Univers * 
L'un eft le Pére Peter s, 
L'autre le Pere la Chaife 9 
Le troifieme eft Innocent 
, Le bon ami de Guillaume. 
Jacque en eft pour fon Royaume 3 
Et Louis pour Ton argent. 

EPIGRAMME. 

Quand je veux rimer à Guillaume*, 
Je trouve auflîtôt un Royaume 
Qu'il a fçu mettre fous fes Loix : ' 
Mais quand je veux rimer k Jacques, 
J'ai beau rêver , mordre mes doigts » _ 
Je trouve qu'il a fait fes Pâques. 

E P I T R E . 
A Madame de Maintenon. 

^ . . - 

Toi, dont la piété» la vertu, laiagefle» 

Sont 
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Sont les fruits d'un efprit & d'un cœur 

fans foibleiïe * 
Que fans bonnement ôn ne peut regarder : 
Toi ? que le Ciel conduit & traite en favorite* 
Maintenons pour qui vient de fe raccom- 
moder 

La fortune avçc te mérite , 
Daigne par tes divins regards , 
Raffurer mon ame éperdue. 
La carrière où je cours ne prçfente à ma 
vûe 

Que des périls de toutes parts. 

Combien de beaux efprits entendons- 
nous fe plaindre 
De n'avoir encor pu, malgré tout leur 
favoir* 

Aviver a ce but où je voudrois atteindre ? 
Mais cependant qu'aurois - je à craindre , 
Si tu foutenois mon efpoir? 
N'es - tu pas en ces lieux l'arbitre fouve- 
veraine > 
De la gloire où nous afp irons ? 
Hélas ! fans ton aveu > follement nous cou- 
rons 

Après cette chimère vaine. 

Ainîî Rome vit autrefois 
Undefes citoyens Jbrti du fang des Rois * 

Sans 
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Sous un Prince moins grand , moins aimé, 

moins habile» 
. Que le He'ros dont nous fuirons les Ioix, 
Décider des chanfons d'Horace & de Vir- 
gile. 

-Mais tandis que Mécène étoit leur ferme 
appui « 

Son efprit vafte & fort , à tout pouvant 
fuffire , 

N'en foutenoit pas moins le fardeau de 
l'Empire : 

II partageoit d'Augufte & la joie & l'ennui 
Encor que le Ciel t'ait fait naître 
D'un fexe moins parfait peut-être, - 

Il t'a; fait ^ un deftin plus beau , plus gr ifl( J 

La plus entière confiance % 
Louis ne > Pa-t- il pas en toi? 
^ar ce qu'il commet à t<* foi 
NVt-il pas raccourci l'<# 0 yablé diftancè 

Fnl mCt h r ***** 
^Entre une fojette & fon Roi ?. 

Mais, m iè vif éçlaf de$ vmu 
. Pures, 

» brilles plus encor que par tant de gran- 
deurs , . ° 
Et tu n'as point ces fiertés dures 
^ui font aux malheureux fentir tous les 
malheurs. . f : 

ï«w £/, D Tes 
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Tes foin$ ont prévenu les triftes avanftfres 
Où l'extrême befoin jette les jeunes cœurs. 
Ah ! que ces foins pieux chez les races fu- 
tures 

T'attireront d'adorateurs ! 
Contre la cruauté des fiéres deftinées 

Ils donnent , ces foins généreux, 
Unazile facré, vafte, durable, heureux 

A d'illuftres infortunées. 
Quelle gloire pour toi, modefte Mainte* 
non , 

Pans un fi beau defTein d'avoir fèrvi de 
guide 

À ce grand Roi qui vient d'éternifer fon 
nom 

Par une piété folide ! , 
Souvent cette vertu n'eft pas avec fes fœurs, 
Elle fuit de ia Cour la pompe & les dou- 
ceurs : 

Mais fon fameux exemple aujourd'hui l*y 
rappelle. 

La naiffance $ l'efprit & la valeur fans elle 

Ne conduifent plus aux honneurs. 
Maimenon , dans ces vers, c'eft mon cœur 
qui s'explique. 
A tes grands deftins j'applaudis; 
Loin de favoir flatter , apprens que je me 
pique ; 
De cette candçur héroïquç 

. Qu'an 
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Qu*au nombre des vertus on recevoit jadis. 
Trifte jouet du fort , mais de'lîntérelfëe , 
Par un fordide efpoir je ne fuis point pouf- 
fée , 

Et je t'admire enfin 9 puifque je te le dis. 
Non, depuis que des Dieux je parle le 
langage 

Je n'ai, point 9 on le fait 9 prodigué mon 
encens : 

Je n'avois avant toi jamais rendu d'hom- 
mage 

Qu'à Louis feul , pour qui je (èns 
Toute la tendrefTe où s'engage 
Un cœur refpe&ueux & fâge 9 
Quis'eftmis au-detfus du commerce des 
fens. 

Goûte donc un plaifîr que ne conftoit peiv 
fonne 9 

Hors le Héros que je chéris. 
Les louanges font d'un grand prix 

Lorfque c'eft le cœur qui les dernier 

■ 

« . 



...» • . 

* 
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* 

% 

I • " ' 

N°. VIII. 
Avis de M. de Chartres 

à Me. DE MAINTBNOK, 
Sur le devoir conjugal. 

AIMEZ le Roi d'une très grande char 
rité : foyez lui foumife comme Té- 
toit Sara , qui obéiïToit à Abraham. ... 

Refpe£tez*le du fond du cœur: & ne 
l'appeliez pas feulement votre Seigneur, 
mais regardez - le comme tel , dans Tordre 
de Dieu. . 

Il eft vrai , Madame 9 que votre état 
eft une énigme ; mais c'eft Dieu qui' l'a 
fait : il eft fi (ingulier , que vous ne l'au- 
riez pas choifi,pas même imaginé. U ne 
faut pas s'étonner s'il vous a caché des 
fecrets que vous ne connoifTez qu'à mefure 
qu'il fe découvre à vous : il en cache aufïî 
bien au public > qui le fur prendr oient , fi 
vous les lui difiez comme à moi. Ceft 
le myftère de Dieu: il faut l'adorer dans 
fes voies de fan&ification. 

Il a fallu que vous fufliez élevée, ai* 
mée , confidérée , & dans un état puilTant, 
afin de fanûifier ceux pour qui vous êtes. . . 

Vous 
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Vous êtes à la place des Reines: & 
vous n'avez pas plus de liberté qu'une pe* 
tite bourgeoife. . . . 

Communiez extraordinairement pour le 
Roi & pour vous : offrez vous à tout , 
& à Pieu & au Roi , pour l'amour de 
Dieu y qui vous a choifie pour fa confola* 
tion & pour lui obéïn 9 • • 

Dieu vouloit une ame fidelle , fervente* 
& toute dévouée a fon fervice auprès du 
Roi, qui fît connoitre fon nom aux Prin- 
ces 9 & qui procurât fa gloire , dans . les 
lieux oh la gloire de ce monde fait tant 
d'idolâtres, Tenez vous donc là-, Mada- 
.me, par foumiffion : il faut demeurer en 
contrainte dans une chambre > pour y pro- 
curer aux autres la liberté des enfans de 
Dieu: il £mt y attendre ea foi le fuccè* 
de la miflion .... .t 

Il ne faut pas que nou* ceffions d'être 
bons, parce que le monde eft mauvais: 
il fera fâche' de votre régularité: ce n'eft 
-jpas à lui à qui vous voulez plaire: le Roi 
n'en eft pas blefFé > cela vous fuffit ... 1 

Dieu met entre vos mains les intérêts de 
PEtat, le fatut d'un grand Roi* qui tient 
-à tout, celui des Princes qui doivent ré- 
gner après luit. ... . f 

Tenez vous > Madame 5 fous k joug de 
• D j i'obéïf* 



• 
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Fobeiflance. Vous la devez au Roi : vous 
la devez aux Minières de J. G. auxquels 
la Providence vous a foumife pour le fal- 
lut & la garde de votre ame. Soyez leur 
foumife : au premier , comme à votre Maî- 
tre, & à votre Chef: aux féconds, com- 
me à vos guides ... 

Le Roi regarde encore trop la vertu 
& la perfection de fon état * par ce qu'il 
y a d'auftère & de rebutant h la nature. 
Quand il verra la peifonne qu'il aime & 
qu'il eftime le plus dans une joie & une 
liberté d'efprit continuelle, dans une. con- 
tinuelle innocence , & dans un amour ar- 
gent des bonnes œuvres. Dieu lui fera 
la grâce d^afpirer au même bonheur. La 
femme fidelle fan&ifie fhomme, ihfidelle, 
dit Su Paul: combien plufr, le mari Chré- 
tien? 

Pourquoi êtes-vous à la Ceur , au faite 
où vous ères ? Pourquoi tant de dégoût 
du monde, & tant de goût pour Dieu ? 
Pourquoi tant de défits d'une vie parfai- 
tement chrétienne ? Pourquoi le Prince a» 
mufé innocemment, & comme lié par la 
rçiain de Dieu ? c'eft qu'il le veut hors 
4es pièges du Diable. , 11 veut le dépen- 
dre,, & enfuite le fan&ifier. Il le lie, 4f 

il vous lié ; car c'eft £ar vous qu'il veut 

le 



Digitized by Google 



DE Maiktenon. 7p' 

le fanftifier. S'il vous échapoit , & fi vous 
lui échapez* fç>n deffcin ne s'accompliroit 
pas. Vous êtes fon azile » jouvenez - vous- 
en : votre chambre eft PEgliiè doniçfti-y 
que où Dieu l'y retire.... 

Sainte Monique pleura longtems les é- 
garemens de St. AugufHn, dont elle ob- 
tint enfin la converiion. 11 a fait la joie 
& la gloire de TEglife par la fainteté de 
fa vie , & par la perfeéhon de fa chari- 
té. Je ne puis croire, Madame, quua 
homme de tant de prières , a qui D eu 
a donne une amie li fidelle & fi Chrétien- 
ne, comme par un miracle, ne devienne 
à la fin un homme nouveau. Vous de- 
vez lui obéir* l'aimer, le refpeâxT, ôcle 
regarder comme votre Seigneur & votre 
Maître. 

Et votre focieté, que Dieu a formée par 
un miracle, & qiiïl cimente & affermit 
tous les jours de plus en plus, pour le 
bien de celui auquel vou* ôces envoyée , 
le préfervera de la mort , où il feroit peut- 
être tombé fans vous , au grand préjudice 
de la Religion, & de fEtat 

Après ma mort vous choifirez un Di- 
recteur > auquel vous donnerez vos reddi- 
tions. Vous lui montrerez les écrits qu'on 

D 4 yows 
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vous a donnas j votre conduite. Vous lu? 
direz vos tiens. . . . 

• Je prie pour rm chère BXte plus inftartî- 
inç£$ que jamais: je demande à Dieu 
quVle ne fuccombe pas en ces occafions 
pénibles qu'elle m'a marquées dans une de 
fes redditions. Ceft une grande pureté* 
de preTerver <elui qui lui eft confie des 
impuretés & des fcandales où il pourroit 
tomber. C'eft en même tems un a&e de 
patience 9 de fonmiffion , de jtiftice , & de 
charité. . . Je regarde comme une mer- 
veille de la grâce, que Dieu lui ait don- 
né l'amour de la vertu des Epoufes dç 
Je/us - Chriji , dont elle devoit être la mè- 
re. J'efpére qu'elle participera à leurs pré- 
rogatives à caufe de la préparation de for* 
cœur. Il faut cependant malgré cette in- 
clination rentrer dans la fujétion que fa 
vocation lui preferit. Il faut fervir d'azile 
à une ame foible qui fe perdroit fans cela. 
Il faut qu'elle lui aide a marcher comme 
Elifabeth & Zacharie dans toutes les jus- 
tifications du Seigneur. Quelle grâce d'ê- 
tre l'inftrument des confeils de Dieu > & 
de faire par pure vertu ce que font tant 
d'autres fans mérite, ou par paflîon! Une 
ame jufte fe fan&ifie dans les &ats que 

Dieu 
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Dieu a fanétifiésv Bientôt elle fera comme 
les Anges du Ciel» Là/ cefiferont les fu- 
jétions de la vie pre'fente. 



N<\ I X. 

LETTRE 

de M. l'Eve que de Gh autres 

, au Roi * r 

Sur la paix & fur fd femme. 

* 

1 Sirej 

» 

APre's avoir remercié Dieu d'e là 
pjix qu'il nous a enfin donnée par 
les foins de V. M*-» il eit jufîc que nous- 

/.. 5 la- 

* Cette pièce a de'ia parj dans quelques jetifr- 
«aux. Je n'en conuois pas Tcdireur. Qu'il me- 
.periTietrc de m'aproprfcr l^vertffTément qu'il > 
'nw à !a rerc cfe l'édition de Bruxelles, & qu'on* 
a mis eh note dans 'l'édition de Paris. 

»<2ue le Lcfteur né forme aucun doute fur 

• i^utiieutkhc de cette le{tre : j'îi vu de m*r 
;» yeux l'original écrit & figné par M. VS^am 

♦ de Chartres: quelques ratures, maî* point de; 

* motsfubftitués au-defliis d-es mots r*ï$ s : au dos, 
», çeux-ci , de Jà rnaiade Me. de >&i*tfnon , tr/fre 
n'tris farime 4* M. fEivqa** Char ires : point 

^*Mlc date, mais elle eft^' rcm ^ ut ^ e * a fin dfe- 
: » ranb©e -«6017, après m" paix 'de IW/ricHï Mlhe. 
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la remerciions elle-même de tout ce quelle 
veut bien facrifier k notre repos* Les bon- 
tés, qu'elle a pour moi, me fldtent qu elle 
ne trouvera pas mauvais que je prenne cet- 
te liberté. 

Dieu 

métAumalc en parle dans fes Mémoires , mais elle 
» dit qu'on l)*a p«»s voulu la lu» montre». Je tien» 
» la copie que je donne au p.blic d'un Ecclefîaf- 
» tique qui a ère' attaché a feu M. de Merlnviîté% 
» Evêque t 4 e Chart»e«, neveu & fuccefTeur de M. 
») des Vfaruft. Les Dames de S;. Louis peuvent 
» produire l'original: elles, l'ont eu de M de 
» Me* inville, qu\ leur donna cette pie'ce cachetée 
• de fes armes vingt ans aptes la mort de Me. 
» de Muttenon, à coudiriou qu'elles ne i'ouvri- 
» rorent qu'après la fienne. Cependant il éevivoit 
m à Me. de Muinrenon : K$ foyez foint en feine* 
» Madame ; fui htulé tous Us faf ter s qui vous re- 
' » gur dotent > que fài trouvez duns le cabinet de feu 
» M. fi.vique de Char ret Mai* comment cette 
» Lectre adreffee à Louis XIV. a telle pû fe 
» trouver dans ces papiers? V^aifemblablewent 
» TE\êque la remit à Me de Muintenon , foit pour 
m l'examiner > fût pour la donuer au Roi: & Me. 
» de Maintenon trouva bon de la fupprimer , à 
'» caufe des louauges* que le Roi auroit pu croire 
» concertées entre elle & fon Directeur. Peut- 
» être auflî n'eft ce qu'un brouillon» comme les 
«Tritures & le manque de date femblent le dirç. 
» Les^cretaires du Cabinet peuvent voir dans 
• les papt^de l ouis XIV., fi cette Lettre eft 
» arrivée à fou^dtefle. Ceux qui croiroieat qu'elle 
» eft l'effet d'un u ncert CDtre M. Defitiaruis* Me. 
» de Maintenon , de MérinvMe.* formeraient 
» un foupsoni' moins v^ifembUbie que malia: 

* Wl 
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. Dieu enfin , Sire , a exaucé votre foi 
il vous a délivré* parce que vous avez, 
eu confiance en lui: il vous a protégé, 
parce que vous avez connu fon nom ? fé- 
lon la parole du Prophète : il a été tou- 
ché de la droiture de vos intentions, &de 
votre grand zèle pour la Religion. Il veut 
que ce foit vous qui rendiez le calme à 
l'Europe agitée, après vous avoir mira- 
culeu'em nt Toutenu contre les efforts de 
tous les Princes réunis. 

Quelles allions de grâces ne devons- 
oous pas à Dieu, Sire, des biens qu'il n> 
pand fur nous par votre fagelfe , par vo- 
tre généroîité, & en récompenfe de vo- 
tre foi? 

Les Evoques font les pe'res fpirtuels 
des peuples: ils ont droit de répandre leurs 
coeurs aux piés de V. M. Agréez donc^ 
Sire, que pour le Diocèfe que vous m'a- 
vez confié > je vous marque notre profon- 
de reconnoilTance. Tons vos peuples fen- 
tent les obligations qu'ils vous ont dans 
. .. D 6 . cette 

y> car» eu et cîw, cette pièce étoît dcftmrt, oïl 
»à tromper, ou à'icfluwe la .< poftérifé: mais 
n comment accorder le deffl'ia de tromper* avçc 
"» l'àpoflille ( de Me., de M^i'enon qui Pauroit 
•» trahie j i te deffcin d'inftrunre * avec cettd 
» TiiTenr.* vJ'noéjJûttr tout ce qui aur oit prou vî 
t r> plus fiin^temcut fou état? 
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cette paix fi de'llrée ; de tous côtes ^ its 
élèvent leurs mains au Ciel pour deman- 
der la confervatioa de votre facrée per- 
forme. 

Ceft a vous , à faire un faint ufage du 
bien que nous devons à votre amour pour 
nous: tandis que nous faifons des vœux, 
four obtenir les grâces néceilaires à V. 
M. y c'efl à elle à remplir tuus les deffeins 
de Dieu fur elle. 

La paix va vous fournir > Sire 9 les 
moyens d'affermir la Religion Catholique % 
& de rétablir par-tout les Loix* en remé- 
diant aux maux que la guerre a intro- 
duits.. Vous aurez à préfent la facilite de: 
foulager votre Peuple de l'accablement où 'A 
teft : vous aurez, pitié de tant dames ex- 
fcofées aux injuftices, à Tinlenfibilite , & 
l'oubli du faiut , au dcfefpoir > que lagraiv- 
de misère traîne après elle* 

Vous avez , Sire^befoin d'tine nouvel- 
le fageffe & de la force- d'en - haut , no» 
feulemertt poùr reparer les défbrdres de 
.ki câlamité d'où nous fortons * mais enco- 
re pouc bien., ulej; de la grande -, prx>fp&it£ 
é>ù vous entre». David fe «onferva pur 
& innocent * tant qu'il fit la guerre aux 
ennemis du peuple de Dieu : il fè perdit 
dans A*ei&v*t& S*mfm fut invincible tant 

» ' * * ^qji'ili 
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qu'il combatit contre les Philiftins : fa for- 
ce l'abandonna^ dès qu'il cefla de combat- 
tre & de vaincre. Et Salomon > le plus fa- 
ge des Rois tant qu'il bâtit le Temple 
du Seigneur > Rit la proye des paffions. 
dès qu'il eut achevé fon ouvrage- 
La grande place que vous occupez , Sire* 
feroit un piège pour vous dans la guerre &, 
dans la paix, comme elle l'a été pour tant 
de vos prédécelfeurs 5 fi Dieu n'avoit rem- 
pli votre cœur d'une crainte falutaire > d'une 
grande horreur du mal, d'un grand zèle 
pour PEgliiè* & d'un amour fincère pour 
votre Peuple.. Chargés de tout , les Rois 
répondent à Dieu, des injuftices de la guerre 
& des vices de la paix ; & les ennemie 
de l'Etat ne font pas les plus dangereux. 

Vos oeuvres» Sire, décideront de vq- 
tre fort dans l'éternité : remplifTez de ver- 
tus vos jours, comme St. Louis : eHes> 
fupleeront aux aufiérités de la pénitence 
incompatibles avec votre état. V. M. re- 
mettra peu a peu aifément le bon ordre 
par * tout t eHe rendra juftice à tout le 
monde: elle avancera en tous lieux la 
gloire de ce grand Dieu qui s'eft fi hau- 
tement déclaré en fa faveur: cMi dans la 
paix » que Ton féme les doux fruits de là 
juftice chrétienne, ' . * 
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Il tft vifible, Sire, que Dieu veut " 
vous lauver. Malheur aux Princes enle- 
vés dans une jeuitlîe livrée aux grandes, 
paflîons! ils vont remplir une des plus 
trilles places de la réprobation éternelle. 
Le falut des Rois cil d'être rélervés a un 
âge plus mur, après avoir éiê affranchis 
à « l'idolâtrie de la volupté i fur - tout quand 
Dieu leur infpire de l'humilité, de la Re- 
ligion, de la crainte de fes jugemens: Ôç 
qu'après les avoir exercés par différentes 
contradictions , il leur donne un boa Con- 
feil, & des p^rfonnes fidèles & pieufes 
pour les foutenir. 

C'eft ce que Dieu a fait pour vous , 
Sire. Vous avez une excellente Compagne , 
pleine de l'cfprit de Dieu ôc de discerne- 
ment, & dont la tcndrejfe, la fenfibilité, 
la fidélité pour vous font fans égales. 11 
a plu à Dieu que je connuffe le f! >nd de 
fon coeur. Je ferois bien fa caution , Sire , 
qu'on ne peut vous aimer plus tendrement , 
ni plus refpeûueufement qu'elle vous aime. 
Elle ne vous trompera jamais, fi elle n eft 
elle - même trompée. Dans tout ce que 
j'ai eu l'honneur de traiter, avec elle , je 
ne l'ai jamais vu prendre un mauvais par- 
ti : elle eft comme Votre Majefté • quand 
çn luiexpofe bien le fait* elle chpifit tou- 
jours 
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jours immanquablement le côté de la fa- 
geflfe & de la juit.cc. Il paroit bien vi- 
fiblement, Sire , que Dieu vous a voulu 
donner une aide femblable à vous , au mi- 
lieu de cette troupe d'hommes intérelfés 
& trompeurs qui vous font la cour, en 
vous accordant une femme, qui reflemble 
à la femme forte de l'Ecriture , occupée 
de la gloire & du faiut de fon époux , fiç 
de toutes fortes de bonnes oeuvres. II 
me paroit, Sire* que Dieu eft avec elle 
en tout ce qu elle fait , & quelle l'aime 
preVénblement à tout. 

Voila le compte que j'ai à rendre à 
V- M. de la précieufe brebis qui m'eft 
confiée : fi je luis trop hardi , ou trop en- 
nuyeux, je fuplie très humblement V. M. • 
de le pardonner à mon zèle. 

On ne peut être avec plus de recoo* ' 
noilTance, de fidélité 1 d'amouf , de re£- 
peét, que moi, &c. fignè Paul, Evâ- 
que de Chartres. 

■ I I ■ T ' 

T I T RE S 

DELÀ M A I S 0 N DB St.LoTJIS. 

' . . . 

BREVET du Roi pour éteindre le - 
.-titffi^Abbé de & Da® t* France, 



Digitized by Google 



83 Mémoires de Ma©. 

* * 

& pour faire l'union des revenus de fa 
Menfe Abbatiale à la Maifon Royale de 
St. Louis , en date du 2,2. Mai 1686. 

Lettres patentes qui étaWiffent M. Del- 
pech , Concilier Secrétaire du Roi > éco- 
nome & adiîiiniftrateur général des biens* 
droits , & Menfe Abbatiale de St. Denis» 
en date du 17. Juin 1686". 

Edit d'ére&ion de la royale maifon de 
St. Louis pour l'éducation de 250. fiiles 
nobles: du mois de Juin 1086: enregîrre 
au Parlement le 18. du même mois, Le 
Roi donne i°. les revenus de ia Seigneu- 
rie de S. Cyr acquife par lui le 14* Juii* 
1686. du Duc de U FeuilUdt , qui Fa- 
voit acquife de M. Sentier de Su Brijjon 
$1 IOO. liv. le Avril 1685. z °- ^ re - 
venus de l'Abbaye de S.Denis, $°. En at- 
tendant qu'il ait trouvé des acquittions 
convenables, il afifigne yo. mille hv. de 
rente à prendrç for les Domaines de la 
Généralité" de Pàris , fur lèsdites 50. millé 
*vres il refte encorë 207 5a lîv.' dt ren- 
te à fournir en fonds â* terre. 

Brevet dtr 15. Juin 16&6. par lequel 
îe Roi donne à Me. de Mûmenonnn^Wirt 
pouvoir à St. Cyr & les privilèges des» 
fondateurs. 

Lettrés tfe fE^e de Chartres y 

dura* 
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dérogeant aux conltitutions qni n'admet- 
tent que des Supérieures triennales* attri- 
buent à Me. tk BrinOH !e ûîre 9 droits & 
prérogatives de Supérieure perpétuelle. 

Premiers vœux fîmples des Dames de 
St. Louis > prononcés le 2»* de Juillet 
1626. 

Démiffion de Me. de Brinon de la Su- 
périorité perpétuelle de la Maifon de St. 
Louis 1 du n. Décembre i6S8« 

Bulle d'union de la Menfe Abbatiale 
de St. Denis à la Maifon de St. Louis y 
par le Pape Innocent Xll. aux calendes dp 
Février 1691. 

Lettres patentes > par leiquelles S. M. 
confirme l'union de la Menfe Abbatiale 
de St. Denis \\ la Maifon de St. Louis y 
au mois de Novembre 16 9 z. 
- Bref du Pàpe Innocent XIL portant chan- 
gement de l'Inftitut féculier en régulier > 
du 13. Septembre * 

Let- 

* Ce Bref donne à la Royale Maifon de Su 
Louir le droit d'acquérir des biens > & d'eu rece- 
voir d'autres que des Rois 5c des Reines de Fnnce : 
ce qui eft contraire aux Lettres patentes d'é-ec- 
tion. Voici ce que M. l'Evêque de* Chartres 
écrivit là-deflus à Me. de Maintanon le 28. O&o- 
bre 170J. » Vous avez fouhaité, Madame, que 
s» je fiffe une répoufe à la difficulté qu'une de vos 
» filles vous a propoféî avant vatre voyage de 
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Lettres patentes , par lesquelles S. M.' 
confirme le changement de l'Inftitut fécu- 
lier en régulier , en date de Novembre 
l£$>z. Dès ce même mois, ai. Dames 

de 

» Fontainebleau. Elle étoît fondée for la difFé- 
» rence qui fe trouve entre les termes du Bref du 
» Pape donne' pour Pére&ion de la Maifon Royale 
» de St. Louis en Monaftêre, & ceux des Lettres 
» p ifentes du Roi données pour la fondation. Le 
» Pipe par fon Bref donne pouvoir à TEvêque 
» de Chartres» comme fon Commiffaire, dattri- 
» buer î votre Maifon des Religieufes de St. Loulr 9 
» non feulement tous les biens âonués par le 
» Roi , mais auiTî la faculté de recevoir tou<? ceux 
» qu'où leur poiuroit léguer ou donner dans la 
D fuite: au lieu que les lettres patentes de S. M. 
» portent expreflement qu'on ne pourra recevoir 
» en cette Maifon aucun don ni legs ni aumônes f ; 
» fi ce n'eft du Roi, de fes fuccefTeurs, & des 
» Reines de France, Voilà, Madame, ce qui 
» a fait craindre à quelqu'une de vos filles, zélée 
» pour fon Iuftitut, que les intention* de S. M. 

* & les vôtres ne fuffeut pas affez fui vies, fous 
» couleur de ces termes du Bref d'éreâion. Il eft 
». aifé de comprendre , Madame, que cette claufe 
» du Bref du P3pe n'a eu aucun effet, & n'en 
» peut avoir à l'avenir, au préjudice des ternies 
s» de la fondation de S. M. 

» io. Le Pape par fon Bref ne donue pas efi- 
p re&ement aux Religieuses la faculté de recevoir 
«►des dons & des legs j mais il laifTe feulement le 
» pouvoir à l'Eveque, fon CommifTaire en cette 
»'parrie, d'attribuer au Monaftêre de St. Cyr oette 

• faculté i s'il le iuçc à propos. 

* *o # Le Bref porte en termes précis, que l'érec- 

* lion 
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de St. Louis , qui avoient fait des vœux 
Amples * demandèrent & reçurent en face 
de l'Eglife l'habit de Novices. Le n. de 
Novembre 1693. Mefdames du Feron* 

de 

» tïon fe fera fans prdjadice de? droits de S. M. à 
» raifoo de ft fondation & dotation. 

» Le Bref donne on pouvoir général & in- 
» défini à l'Eve que de Chartres de faire en lexé- 
»cuMnt, tout ce qu'il jugera convenable & ne* 
» ce (Ta ire. 

• Or, Madame j dans mon décret en exécution 
»de ce Bief, j'ai expreffémeut fait mention des 
»le:tres patentes 5 & marqué que l'ércâion. fc- 
» roit fans préjudice des droits que le Roi s'étoit 
«refervés pour lui & fes fucceiTeurs par fes 1er- 
» très de fondation* & je n'ai aflîgné à la maifon 
» que les biens qui lui font donnés par la fonda- 
» tion de S. M. Je ne lui ai point communiqué 
» cette faculté de recevoir les dons & legs qui 
» pourroient être faits par d'autres: mais j'ai uni- 
» quement borné l'article de la dotation aux ter- 
« mes précis des intentions de S. M. & aux let% 
» très- parentes qui ont rendu les Dames de St. 
» Louif incapables de recevoir d'autres biens. 

» Ainfij Mai3me » il n'y a rien du tout à crain- 
» dre fur cet article : & il cft certain que nous ne 
» regardons pas en France la capacité qu'ont Ici 
• Monaftères de pofféder des biens dans le Roy au* 
» me comme venant principalement de l'Eglife 9 
» mais bien plus de l'autorité des Rois» entre le* 
» mains defquels Dien a mis le fouverain domaine 
9 fur les biens temporels de leurs ru jets» & qui 
» accordent aux Maifons Relisrieufes le droit de ks 
» pofleder félon l'étendue qu'ils jugent à propos. 

■ Je ne vous marque peint ici 1 Madame, les 

acita- 
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de St. Aubin , de St. Pars > de Gauthier,, 
de Fontaines , & du Thourp^ prononcé- 
Yent leurs vœux folemnels. 

Décret de M. PEvêque de Chartres 
pour ftftôbliflement des Prêtres de St+ 
Lazare à S. Cyr > du 23. Novembre 
1692.. L'Aûe de fouitiiflion de M. Jolly* 
leur Général, eft du 24. Novembre 1692,. 

Lettres patentes du 3. Mars 1694. par 
lefqueHes S. M. règle Pa dm inift ration tem- 
porelle de St. Cyr. ...Et dêfirant pourvoir 
à Vaàminiflration du temporel de la Mai- 
fon de St. Louis , & à la confervation des 
biens dont nous V avons dotée » nous avons éta- 
bli & établirons par ces préfentes un Confeii 
réglé î que nous voulons être compofé de Pun 
de nos amés & féaux Confeillers ordinaires 
en notre Confeii d'Etat, qui fera commis 
par nous Û par nos Jucceffeurs Rois 5 d'un 
ancien Avocat en notre Cour du Parlement 
de Paris 7 & d'un Intendant de la dite mai- 
fon 9 qui feront choifts par la Supérieure & 
les Daines de fon Confeii Et ce Conjeit 

* • 

** citations qui juftîficroiettt çe que i'ai l'honneur 
» de vous e'erire , parce que je le crois fuperflu* 
» M. y'omt a conduit lui-même par Tes avis le 
» décret d'ére&ion que j'ai 'donné 1 & il ne nous 
» auroit p is expofé à contrevenir en rien aux Lc%» 
» très - patentes du R©k . 
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saffemhlera une fois la femaine * & plus 
fouvent) s il efl néceffaire, dans la maifon 
de notre Conseiller en notre Confeil par nous 
commis. Dérogeons pour ce regard a V ar- 
ticle 112. de V Ordonnance de Blois > & au- 
tres Ordonnances des Rois nos prédéceffeurs 9 
portant dej en/es a nos Officiers de prendre 
le foin des affaires des Communautés. Vou- 
lons que le Sieur Evêque de Chartres > 
UrfaiCil fe trouvera à Paris , puiffe afjxfler 
audit Confeil , toutes les fois qu'il le jugera 
à propos. Le Confeil par nous établi aura 
Finfpeftion générale fur T adminiflr ation du 
temporel de la Maifon de St. Louis. A cet 
effets V Intendant y rendra compte de tou- 
tes les affaires i U de r exécution des ïifo- 
luttons qui auront hé prifes *. 

Let- 



* En conformité de ces Lettres-patentes» louis 
thelipfeaax de Pontcharsrain » Secrétaire d'Etat» 
Contrôleur Général des finances » fut nommé Chef 
du Confeil extérieur de la Maifon Royale de Sf« 
Louis , par Brevet du Roi du ij. Mars 1694. Mi- 
chel Ghamillard, par Brevet du Roi du 6. Septem- 
bre 1699. Daniel François Voyfin » par Brevet du 
18. Juin 1709. Adrien Maurice Duc de Nouilles » 
Pair de France, par Brevet dû 16. Février 1717.: 
& en cas d'abfence ou d'empêchement 9 François 
de Neuville , Duc de Villeroi , Pair & Maréchal de 
France, par Brevet du 18. Juin 1722. > & par le 
tnême Brevet Henri - François de Faute le Fevre 
Jitu Les Avocats de U inaifoà de 5t t Louis 

ont 
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Lettres - patentes du mois de Mars 
1698. par lefquelles le Roi donne encore 
30000. liv. de rente d'augmentation de 
fondation à prendre fur les finances de la 

Généralité de Paris. 

Lettres - patentes dû mois de Juillet 
1698. par lefquelles le Roi donne de 
nouveau à la Maifon de St. Louis par aug- 
mentation de fondation 60000. liv. à pren- 
dre par chacun an fur le Domaine de la 
Généralité de Paris , laquelle fomme aux 
termes defdits lettres - patentes fera em- 
ployée à fournir a chacune des Demoifelies, 
fortant de ladite maifon à l'âge de 20. 
ans , une fomme de 3000. livres. 

Supérieures 4â St. Cyr, . 

1. N. de Brinw , morte à Maubuiflbn 
çn 1701. 

m 

#nt été Claude Noue* , Avocat au Parlement de 

Paris , par Brevet des Dames du V). Avril 1694. 
Guy Kouet fonfiîs, par Brevet do 1. Janvier 1699. 
La Monnoye* par Brevet do 29. Janvier 1740. Les 
Intendans ont été» Bernard , par Brevet défaites 
Dames» & commis par arrêt du Confeil d'Etat du 
jo. Avril f'94. pour délivrer les expéd tions des 
délibérations du Confeii : Charles Mauduit , par 
Brevet dû 10. hw ier i-jiq. Michel Salvat , paï 
Brevet de Février 174s* 
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2. N. de Loubert. Elle engagea les 
Dames de St. Louis k faire les vœux fo~ 
Icmnels * & ne voulut pas les faire elle- 
même. Elle fortit de St. Cyr en 1698. au- 
près les Dames Quiétiftes* avec lesquelles 
elle étoit fort liée. Elle le retira aux Ur- 
fulines de Poifly avec une penfion de 
aooo. liv. 

g- N. Priolo , Religieufe de la Vifîtatioa 
de Chaillot. 

4. Anne - Françoife Gauthier de F ont ai* 
nés 9 élue la première fois par commiffion 
des Dames 9 n'ayant pas encore de voix 
a£tive ni paflive , & élue une féconde fois 
en forme, morte le 15. Décembre 1743. 
âgée de ans. . 

ç. Catherine Travers du Pérou > morte 
le 15. Juillet 1748. âgée de 85 . ans. . 

6. Marie - Anne Halle , morte le 27. 
Juillet 1703. âgée de 50. ans. 

7. Marie de la Poipe de Vèrtrieuxi 
morte le 1. Décembre 171^. âgée 4e 
55, ans. 

8. Marie-Magdeleine de Glapion 9 morte 
le 24. Septembre 1729. âgée de 55. ans. 

9. Marie - Magdeleine-Geneviêve de Ro* 
quigny de Bulonde de Linetnare , morte 
le 4. Janvier 1749. âgée de 65. ans. 

I© 

£ * .* 



Digitized by Google 



96 Mémoires pe Mâo, 

10. Jeanne* Fr an çoifâ de Boufflers de &?- 
miencourti morte le 11. Mai 1751. agéc 
de 69. aas. 

11. N. de Marnay de Montchevreuil * 
née en 1700. 

12,. N. <fo ^ Crtvecaur , née en 
1701. élue ce 15- Mai 1755. 

Depuis l'an i6%6. jufqu'à cette année 
1755. il y a eu k St. Cyr 94. Dames 
qui ont fait profeffion. De forte que le 
nombre étant toujours de 40* il en eft 
mort 54. dans fefpace de 69 • ans. De- 
puis la même année >. 1100. Demoifèlles 
font entrées à St. Cyr, dont 275. y "font 
mortes avant leur vingtième année. La 
petite vérole y eft très-fréquente , mais 
n'y fait pas de grands ravages. Depuis 
Tannée 172,7. jufqu'k ce jour, elle n'a 
emporté que y. Demoifèlles, La pulmo- 
nie , les pieuréfies , la diffenterie , les 
maux de gorge » voila les maladies qui 
régnent le plus k St. Cyr^ .j 
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N°. X I. 

MEMOIRE* 
JVrr r<*/>/>r/ Huguenots fugitifs. 

SI les chofes étoient aujourdui dans le 
même état ( 4 ) que lors de FEdif 
qui révoqua celui de Nantes , je ferois 
d'avis fans balancer , qu'il faudroit fe con- 
tenter d'abolir peu à peu l'exercice de la 1 
Religion prétendue Réformée, & penfer 
à réunir infeilfiblement tous les fujcts du 
Royaume dans la môme Religion , en 

ex- 

* On a ce Mémoire écrit de la mai» de Me. 
de Maintenon. On y voit qu'elle n'étoit pas dans 
IVrreur de Ton fîécle fur la mifïîon bottée. Mais 
qu'elle étoit encore loin de la vérité ! Son ca- 
ractère la portoit à la modération & à l'équité* 
Les préjugés de fa Religion la jettoient dans la 
féve'ricé & daus Pinjuftice. La copie que j'ai, a 
été apoftiilée par un homme d'efprit, dont les re- 
marques que je donne au -bas des pages me pa- 
roiflent aflez juftes. 

(a) Il eft vraifemblable , que ce Mémoire fut 
fait en 1608. ou 1699. 9 années où l'on parla beau- 
coup en France du rétabliflement de i'Edir de 
Nantes. [Je /ne puis croire que d'auflî futiles rai- 
Ions eufTent déterminé LoVis XiV. à ne pas rap- 
peiler les Huguenots, Car que faudroit-il penfer 
jdeluiTJ 

Tome VI. E 
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excluant, dans les occafîons qui s'en pré? 
fenteroient , les Huguenots des charges 
& des emplois , & en s'apliquant avec 
patience & avec douceur a les convertir 
en les perfuadant de la vérité ( b ). 

Mais dans la (ituation où Ton fe trou- 
ve aujourdui * il faut , ce me femble , chan- 
ger d'idées. 

Il eft vrai, que par raport à la con- 
fcience il me paroitroit qu'on pourroit 
aujourdui aller jufqu'à établir dans le Ro- 
yaume la liberté d'être de la R. P. R. 
fans exercice public (V) , fiipofë que cet- 

te 

( h ) Ce projet fupofe que la puiflance civile a 
quelque infpe&iota fur la coufcience du Peuple. 
Ce qui n'eft pas , & ne peut être. L'Etat veille 
fur les aâîons ; l'Eglife fur les opinions. Le Prin- 
ce eft le pére commun de tous fes fujets de quelque 
Religiou qu'ils foiene. Mais il n'a pas droit de pro- 
téger un parti plutôt qu'un autre : car en pro- 
tégeant ce qu'il croiroit la vérité , il rifqueroit 
fouvent de protéger Terreur. Le Roi ne 'peut 
influer fur ce qui regarde la Religion que par 
fou exemple. On Ta déjà dit: Clovis en recevant 
le Batême devint membre de l'Eglife 9 & n'ac- 
quit point le droit de juger entre les Ortodoxes 
& les Ariens. 

( c ) Non feulement la confoience du Prince 
autorifoit cette liberté , mais encore elle l'ordon- 
noit> i. parce que tout homme qui veut dominer 
fur l'aine d'un homme pafTe fes droits & fon pou- 
voir, & par conséquent commet une injufticej 
& veut une abfurdite; 2, parce que priver un 

peu* 
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te liberté procurât à la France des avan- 
tages confidérables (d) » ou la garantit de 
quelque grand péril 9 & qu'on n'eût pas 
d'autre moyen de l'enrichir ou de la fauver. 

E a Mais 

peuple de l'exercice de fa Religion , c'efl le for- 
cer , ou à fe réunir extérieurement à uue Com- 
munion qu'il abhorre, ce qui eft une hypocrifie 
abominable , ou à vivre fans culte & fans aflem- 
ble'e religieufe, ce qui eft contraire à la nature 
de l'homme & à la nature de la Religion. Le 
libre exercice de la Religion P. R. fans pu- 
blicité ne pouvoit caufer aucun mal ' à l'Etat 
ni à l'Eglife dominante. Il n'eût falu que per- 
mettre aux Huguenots de s'afTembler ua jour 
de la femaine pour prier Dieu, abroger tou- 
tes les loi* pénales » la honte du régne de 
Louis XiV. ordonner que Témiflion des promef- 
fes matrimoniales fe feroit par-devant le princi- 
pal Juge du lieu. Par là, fi l'on n'eût pas rapellé 
ceux qui avoient fui r on auroit du moins rete- 
nu ceux qui reftoient. Aujourdui les Huguenots 
font dans la ne'ceflité , ou de forrtr du Royaume 
pour fe marier , ou d'abjurer leur Religion & de 
profaner les Sacremens de l'Eglife , ou de faire 
bénir leurs mariages par leurs Pre'dicans au ha- 
sard des galères pour eux & de la note de bâ- 
tardife pour leurs eufans, ou bieu de vivre dans 
le célibat & dans le concubinage. 

(4) Quand la liberté de confeience ne pro- 
duiroit à l'Etat que des hommes, cet avantage 
fuffiroit pour Pobtenir de, la Politique & de la Re- 
ligion. L'une veut qu'il y ait des hommes pour 
fouteuir des guerres , l'autre , qu'il y en ait , pour 
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Mais bien loin de croire que l'on en 
dût attendre d'heureux effets 9 je fois per- 
fuadée qu'un changement de telle nature 
en produiroit beaucoup de mauvais & 
point de bons. Voilà mon fentiment: 6c 
fur^quoi je le fonde. 

Dans la conjon&ure pitéfente ? cette de- 
marche ftroit regardée dans les pays é- 
trangers* dans le Royaume même* & 
fur - tout par les Huguenots fugitifs & par 
les nouveaux convertis 9 comme l'effet d'u- 
ne apprèhenfion caufée par la fituation des 
affaires Ces gens* là en devien- 

droient plus infolens (/) : & fortifiés par 
les efpdrances que leurs Miniftres leur 
donneroient , ils oferoient tout entrepren- 
dre 

( e ) Cela pouvoir, être vrai. Mais , en politi- 
que 9 un motif de gloire doit - i! l'emporter fur 
une raifon d'intérêt 5 Toute l'Europe eut dit que 
Louis XIV. s'étoit trompé. Mais ne le difoit-eUe 
pas? Et u'efic-ii pas mieux valu qu'elle eut ajouté : 
Il s'eft trompé , mais il reconnoit fa faute , il l'a- 
voue t & la répare. La gloire, ecttt idole des 
Rois, dès-qu'eile neft pas dans le bien public, 
eft lHiomtcide des peuples. 

(/) L'autorité fouveraine avoit de quoi répri- 
mer leur infolence. Quand un Général a un Ré- 
giment infolent, il ne lui donne pas congé, il 
n'eu fait pas préfent à l'ennemi : il y rétablit 
l'ordre par une difciplipe févère. 
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dre au moindre échec qu'auroient les ar- 
mes du Roi (g). 

. Je crois qu'une partie de ceux qui ont 
pafle dans les pays étrangers affoibliroient 
plutôt l'Etat par leur malveillance 5 qu'ils 
ne le fortifieroient par leur nombre (V). 

Ce font les plus opiniâtres & les plus 
entêtés du parti , qu'on a vu capables de 
renoncer à leurs biens * à leur patrie 9 aux 
devoirs les plus effentiels , & môme à leur 
' E 3 „ légi- 

Ci) Des hérétiques protégés par leur Prince 
comme les autres fujets n'ont jamais rien entre* 

Sris contre lui. Ce n'eft que la tyrannie de la 
eligion dominante, qui a produit en France Se 
en Angleterre ces guerres civiles , qui ont fait 
croire aux François que le Calviuifme étoit par 
lui-même porré à la révolte, & aux Anglois, 
que le Carholxifme étoit féditieux. Les Catholi- 
ques de Hollande ne Tout point rebelles, parce 
que défendus par les Loix ils ne dépendent point 
du caprice d'un Miniftre intolérant. Depuis VEdit 
de [Nantes,] les Religionnaires de France navoient 
pas pris les armes. Mais je veux % que les Reli- 
gionnaires foient des fujets mal-intentionnés, je 
demande, s'il vaut mieux perdre par un feul 
Edit trois millions d'hommes , ou bien employer 
.trois millions d'argent à les contenir dans l'obcif- 
fance. Environnez les Temples de vingt pièces 
de canon , mais ne les abatez pas. 

( h ) Ils y auroient raporté leur induftrie , & 
ramené leurs enfans. Ce ne font point les feati- 
mens qui affoibliflcnt ou qui fortifient un Etat ? 
ç'cft la population ou la dépopulation, la pauvreté 
ou les richelfest 
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légitime Souverain , plutôt que de plier à 
ce qu'on exigeoit d'eux 

Des gens de ce caraâère feraient prêts 
à tout hazarder, & à donner du rnouve* 
ment à ceux doat les iatentions font les 
moins mauvaifes : & je crois qu*on ne fe 
tromperoit pas * en les regardant , non 
feulement comme ennemis, mais comme 
capables de nous en fufciter une infinité 
d'autres (ft). 

Enorgueillis par le bon fuccès de leur 
opiniâtreté , ils confondraient par leurs re- 
proches & par leurs railleries les nouveaux 

( i ) Il faltoît plaindre ce* fughifc , & non le* 
infulter. Ce qu on appeltoit entêtement étort fer- 
meté, & fermeté louaMe anx yeux mêmes de 
leurs persécuteurs. Car quel eft l'Evêque ou le 
Dragon , qui pouvort nier qu'un Calvinifte de* 
voit , en confcïence , conferver fon erreur , tant 
qu'il croyoit que cette erreur étoit la vérité F 
Quel eft îe plus coupable, du Prince qui veut 
flier l'opinion de fou fuiet à la fienne » ou dti 
fujet qui forcé de choifîr entre Tordre du Rot 
& ce qu'il croit l'ordre de Dieu , préfère le fé- 
cond au premier ? 

( k ) Voilà comme on repréfe»toit dans le Con- 
feil du Rot une partie de fujets, qui depuis plus 
de cinquante ans vivoient dans la plus parfaite 
obéiflance , qui n'eurent aucune part aux trou- 
bles de la Minorité , que le Cardinal Mazartn ap- 
peloit le troupeau fidèle y auxquels le Roi avoit 
lui-même rendu un fi glorieux témoignage daas. 
fa lettre à l'Eleftew de Brandebourg. 
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convertis. C'en feroit affez pour faire 
retomber le petit nombre de ceux qui ont 
reconnu la vérité * mais dont la foi n'eft 
pas encore bien affermie. Ceux qui font 
incertains * & qui avec le tems auroient 
pu fuivre le bon parti, feroient fixés à 
demeurer dans le mauvais. Et pour ceux 
qui font Huguenots dans leur cœur, il 
y auroit moins d'efperance, que jamais* 
de leur converfîon (/). 

On ne peut efpérer que la liberté taci- 
te de confcience, fans exercice public , 

E 4 fatis- 

( f) Ou eut pu alléguer ces raifoas dans ua 
Coufeii de Moines ou d'inquiflteurs. Mais qu'im- 
porte à un Roi de France, que fey fujers foieut 
d'une certaine Religion ? II eft eflentiel qu'ils 
foient induftrieux & fidèles : mats H lui eft auffi 
indiffèrent qu'ils foient Caîviniftes ou Catholi- 
ques 5 qu'il Pefl , qu'ils ayeut le nez court ou 
long. Le Prince ne répond point à Dieu des 
idées de ton peuple: Dieu ne lui demandera point 
ce qu'il a fait pour rendre fes fujets bons Logi- 
ciens : il lai demandera ce qu'il a fait pour em- 
pêcher les crimes. C'eft à l'Eglife à condamner 
les he're'tiques , à les punir par des anathêmes. 
Le Roi > qui entre , ou comme arbitre ou com- 
me opprefleur, dans les de'mêle's qui la parta- 
gent , s'arroge l'autorité de grand - Prêtre > qui 
dans le Chriftianifme eft incompatible avec celle 
du Souverain. Dans le compte que Louis XIV. 
rendit à Dieu de fes a&ions , ces fujets, Catho- 
liques au dehors , Huguenots au dedans , ae s'éle- 
véreut-ils pas en jugement contre lui? 



Digitized by Google 



104 Mémoires de Mad. 

fatisfit ceux qui rcntreroient dans le Ro- 
yaume, m les nouveaux - convertis même, 
qui y font demeurés. Ils compteraient 
pour rien le changement qu'on fer oit en 
leur faveur* s'il n'etoit fuivi d'un Edit 
qui les remit au même état* où & oient 
leurs pères 5 & où ils étoient eux-mê- 
mes avant la révocation de celui de Nan- 
tes 

Comme ils attribueroieat à la crainte 
ce qui leur auroit été accordé , ils fouhai- 
teroient des événemens qui en augmen- 
tant cette crainte leur feroient efperer 
d'obtenir le refte , & ils n'attendr oient 
que des occafions pour y contribuer (n)* 

$i l'on accordoit la liberté de coufcieiv 

ce > 

(m) Quoique les Religionnarres pulfcnt de- 
mander avec juftice d'être rétablis dans les pri- 
vilèges qu'on leur avoit ôtés fans fujet , cepen- 
dant ils auroient reçu comme le plus grand des 
biens le moindre foulagement à leurs maux. Il 
n'etoit point néceflaire de leur rendre leur pre- 
mier étal. On peut fervir Dieu fans cloches 5 fans 
Emplois } fans Synodes. En les excluant des Char- 
ges , on tes auroit forcés à fe jetter dans le com- 
merce : & Ci leur Religion ne les affèûionnoit pas 
à l'Etat, leur propre intérêt les y auroit atta- 
ché?. Rien n'eft plus fournis qu'un Peuple Mar- 
chand. 

( n ) Pourquoi ne pas dire , pourquoi ne pas 
efperer » que la reconnoiffance d'un bienfait les. 
porterait à en mériter un plus grand ? 
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ce 9 pourroit - on ôter aux pères & aux 
mères l'éducation de leurs enfans (p)? 

Si on ne le faifoit* ils feroient plus ir^ 
rités qu'ils ne le font aujourdui. Si 9 conii 
me je crois qu'il feroit impoff.ble de Véç 
viter* oh les iaiflbit les maitres v ce feroit 
perpétuer dans le Royaume un Corps puit 
fant que la Religion tiendrait toujours dans 
des intérêts contraires au bien de l'Etat > 
& qui 9 s'ils fe voyoient privés d'efpéran» 
ces prochaines 9 en concevroiem d'éloignées 
& envifageroient dans l'avenir une guerre 

E 5 ci- 

1 I M. 

( 0 ) L'éducation des enfans apartient aux pd- 
îes de droit naturel, & on ne peut imaginer au- 
cun Gouvernement > où ils fe foieut dépouilles de 
ce droit» A Sparte, ils apartenoient à l'Etat: 
maïs ils étoieat toujours fous le pouvoir des pères, 
puifque les pères faifoient les loix. Don Emma- 
nuel fécond y Roi de Portugal > ordonna qu'on âtaK 
aux Juifs tout lit enfans mâles 9 qui tfavoient pas 
encore atteint Pilge de quatorze ans , & qu'on les 
fit inftruire dans Ia Religion Chrétienne. Un Evêque 
Portugais, après avoÎT fait le tableau des violen- 
ces que les ravifTeurs exerçoient, ajoute que c'etoàt 
une voye inique & injujle dans l'exécution , & qui 
n'étoit fondée ni en Droit ni en Religion y quoi- 
qu'elle femblât procéder d\tne bonne intention > & 
qvfelle eut ^apparence de la fieté* Les Conciles 
des premiers nécles ont condamne fans détour 
ces enlévemens d'enfant* Et que peut dire le 
Clergé de France qui les aprouve , contre le tribut 
d'enfeus que les Turcs- lèvent fur tes Chrécisus* 
- qui leur font fournis? 
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civile * un régne foible , une minorité trou* 
blée, comme une reflburce pour fortirde 
ce qu'ils appelleroient oppreffion (p). 

Enfin dans la fituation où font les ef- 
prits > pourroit - on efpérer de les gué- 
rir de leurs défiances ? Ils croiroient que 
l'on céderait pour un tems à la nécef-* 
fité* & qu'après la paix le Roi reprendroit 
la fuite d'un projet qu'il avoit fi fort à 
cœur (3). 

Ils ne compteroient pas plus fur l'exé- 
cution d'une nouvelle déclaration accor- 
dée en leur faveur, que fur l'Edit qui en 
révoquant celui de Nantes confervoit la 
liberté de cpnfçience y la fureté de leurs 
perfonnes & de leurs biens > & qui pour- 
tant a été fuivi de tout ce qui s > eft fait 
eon- 

è s 

• ,. • • r 

(f ) C'cft calomnier m peuple * que de le re- 
préfenter fans ceffe comme rebelle après cinquante- 
ftjc ans de fidélité. D'ailleurs les Huguenots fans: 
Chefs , fans Emplois , fans crédit , auraient été 
trop foible s pour allumer une guerre civile* 

( q ) Les Religionuaires rapellé? auroient cru 
que Louis XIV. iuftruit par i événement auroit 
abandonué un projet dont l'exécution étoit im- 
pofiGble. La per locution avoit apauvri & dépeuplé 
fon Ecat : la tolérance l'auroit nétabli. Les Hugue«* 
nbts qui s'en feroient aperçus auroient peut-être 
peu compté fur un Edit > mais beaucoup fur Finté- 
ict du Rou 
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contre eux dans les derniers tems (r). 

De plus 9 par raport au Roi, fai de la 
répugnance à un changement tel que ce- 
lui qu'an propofe. Quitter ainfî une en- 
treprilè , qu'il a pouffée Ci hautement , fur 
laquelle il a permis qu'on lui donnât tant 
de louanges (j), dans laquelle fes enne- 

E 6 mis 

(O Cet aveu ingénu eft remarquable. Voilà où 
eu eft un Prince qui a manque de parole à fes fujets. 
Ses fujets fe défient de fes bienfaits : & il fe de fie 
de teur reconnoiflance. Louis XIV. s'étoit joué 
deux fois des Proteftans r l'une y en faifant , quel- 
ques jours avant la révocations des dilpofitions 
for un Edit qu'il avoit refolu de révoquer > quoi- 
qu'il eu eut foleranellement juré la confervation j 
?autre, en permettant dans fEdit révocatif lalU 
fcerté de confcience , & en la défendant par le* 
ordres expédiés dans toutes les Provinces» Ce 
Prince irîgnoroit dônc pas lès violences exercées 
contre ceux qui voutoient avoir une confcience 
Ebre fuivarit les termes de I'Edir- Tout au plus 
on peiit croire , qu'il n'â pas fçu à quel excès eU 
te* forent portées 

• (i^Qui avoit loué Louis XI V f îes ftges 5 les 
politiques , tes bon* Chiétiens > les bons François ? 
Jîon. Un taa de Moines > fans efprit & faus ame t 
des Evéques qui profitoient des dépouilles de* 
proferits: des Miniftres qui ne conuoiffotent eu 
Fraiice (fautre loi que le bon plaiflr du Maître t 
fies Cdurtifans qui fe ni oqu oient en fecret de ce 
qu'ifs Iouoieot en public r des f Intendans > <mi 
quelques années après ne purent s'empêcher d'a- 
vouer <& de déplorer In défôlation oS ils apoiepf 
Béduit ûos. plus beUe^ provinces. Voyèfc leur* 
• Mév- 
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mis ont toujours publié qu'il fuccomberoit % 
ce feroit avilir fa réputation * ce feroit le 
rendre contraire à lui r même * ce ferok 
démentir la fageffe & la fermeté ordinai- 
re de fes réiblutions (t)* 

De toutes ces raifons il me paroit ré- 
fiilter 9 que le meilleur des partis qu'il y 
. auroit a prendre > ce feroit , fans donner 
aucune nouvelle déclaration, £k fans ré- 
voquer aufli aucune de celles qui ont été 
données * de continuer , comme on a dé- 
jà commencé, à adoucir infenfiblement la 
conduite envers Le* nouveaux convertis (uk 

. , , Sur- 

Mémoires dans le rccuéit de Boulainvillitr*. Louis 
XIV. étpit bien boa de s'enyvrer d'un pareil en-* 
cens ! • 

( r ) Voila eucore h gloire du Roi préfentée: 
comme une raifbo d'Etat. La vraie gloire du. Priu- 
ce eft cPaime* le bien, de le chercher, de le fai- 
te > de fe repenrr* de ne ravoir pas fait.,. & de 
s éparer , en le faifant > ce que l'aveu d'une faute 
a de .honteux* 

On peut des plut, grandi Rots fu r | rendre la juflicei 

& certainement celle de Loui» XIV. avoit été 
furprifç. Lifez le préambule de l'Edit révocatif ^ 
▼ou* y verrez qu'il n*eû fondé que fur ce que ce- 
lui de Nantes étoit devenu inutile, par la réunion 
de preftjue tous Ceux pour qui il avoit été donné & 
maintenu. 

( u ) L'événement a prouvé l'inefficacité du [re? 
- laède^ tjue propofo Me. de Mainwiùn. La rigueur 
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Sur - tout de ne les point forcer h com- 
mettre des facrilèges en aprochant des Sa- 
cremens fans foi & fans difpodtions : 

Ne point faire traîner fur la claye les 
corps de ceux qui auroient refufe les Sa» 
cremens à L'heure de la mort (V). 

Ne 

outrée dépeuple les Provinces r ta rigueur modérée 
ne dimiuue pas affez le nombre des- Huguenots.» 
Aujourdui il y en a en France trois millions au 
moins. Et ce qui démontre leur fidélité , ç'eft 
qu'un peuple (i nombreux donne moins d'occupa- 
tion au Conieil & aux Parlemens > qu'une dou- 
zaine de Jaufénirtes. Mais tôt ou tard y il faudra 
ouvrir les yeux fur îe mal- qu'on pallie depuis fi 
iong-tems. 11 faudra donner un état à tant d'eufans 
Dés de mariages bénis par les Prédicans ? ou jet- 
ter dans le défefpoir cent raille familles.- Il faudra 
permettre aux Huguenots de fe marier tins abju- 
ration , ou les condamner au célibat le plus fu- 
nefte à la France & exempter de milice des vil- 
lages & des bourgs entiers. Il faudra tolérer du 
moins l'exercice fecret de la R. P. R. ou fe ré- 
foudre à enrichir les, Peuples voifins des manufac- 
tures de Sedan, de Mazamct , de Carcaffonue » 
de St. Quentin &c. 

(*) Cette cruauté ûibfîfte encore i la Décla- 
ration de 1724. l'ordonne expreflement : de' des 
cadavres hérétiques récemment exhumés à Care- 
nce en Provence & à Lavaur en Languedoc, 
prouvent que ce u'eft pas une peine comrainatoU * 
re. Il eft Gngu lier , il eft déplorable , il eft hon- 
teux * que Les mêmes Evêques tourmentent les 
. conicieaces des roourans de toutes les Religions * 
& les perfécuteut jufqu'à leur dernier foupit» eu 

refuiaot les S^cremeus aux Janféuiftes qui veùlepj 
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• Ne point faire recherche des effets re- 
mis dans le commerce par ceux qui font 
hors du Royaume. 

Quant aux attroupemens ce font des 
révoltes & des defobeïlFances à punir : & 
j'approuverois les chatimens les plus ri- 
goureux, pourvu qu'ils ne tombent que 
fur les feuls coupables 9 & que les inno- 
cens ne loient pas confondus avec eux (y y* 

II 

les recevoir » & en forçant à les recevoir tes Cal- 
vtnifies qui les rcfufent. Les Religionnaires n'ont- 
ils pas raifon de s'écrier eu ge'mifla-nt lOhf Jt 
notre bon Roi le favoit ! 

(y) Me. de Mainrenon fort ici de fon carac- 
tère modéré: & après avoir parlé comme elle- 
même, elle parle comme foo fiècîe. Les attrou- 
pçmens font féditîeux quand ils ne font pas né- 
cefTaires : mais quaud le renversement des Tèm- 
pies , le manque des Minîftre? , la rigueur, l'in- 
juftice des Loix les rendent indifpenfables , ils 
deviennent légitimes. Forcer un peuple à défo- 
béir , & lui faire un crime de fa défobéiflance y 
c'eft le plus inique des attentats qu'ait ôfé lê 
defpotifme confeillé par la fuperftition. Les loix 
de Louis XIV. défendoient aux Pioteflans de- 
Vaflembler : Les lobe de Dieu le leur ordounoient. 
Pans cette alternative , que foire T ce que faU 
foient les premiers Chrétiens. Les Empereur leur 
av oient défendu de s'affembler. N*obéiffoient - ils 
pas aux ordres contraires de celui, qui eft plus: 
grand que les Empereurs ? Le culte public eft 
de l'eflence de la Religion l toutes lés Commu- 
nions Chrétiennes [font d'accord fur ce point.] Au> 
wne Communion Chrétienne ne peut donc accu- 

fer 
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Il faudroit , pendant la guerre , veiller 
avec foin à rééducation des enfans : mais , 
au retour de la paix, confiderer cette af- 
faire comme une des principales de PE- 
tat : prendre des niefures fuivies & unifor- 
mes pour éloigner Les jeunes gens de leurs 
familles: n'épargner ni foin ni argent pour 
leur faire trouver hors de chez eux la 
fubfiftance néceflaire. Ces vues demande- 
foient un grand examen pour former un 
plan général* duquel il ne feudroit plus 
fe départir?. 

: Par cette conduite* on parviendront à 
anéantir en France laR. P. R. : & Ton pour- 
roit la délivrer d'un mal dont elle fouffre 
depuis (i long- tem s (*). 
Je n'entreprendrai point de réfuter ea 



»••••. . ... 

fer de révolte la défobéiflance aux loix qui prof- 
cri veut ce culte public. Il y a » dit on » un mi- 
lieu entre défbbéir au Prince & obéir, à la coq» 
feicuce : il, faut fortir du Royaume. Mai* cette 
fortie même eft, une dc'fobéiflance > févérement 
punie parte même Edit , qui défend à un peuple 
entier de prier Dieu* 

(*) Cepeudaet .cette Religion fî déteftée a placé 
lux Je Tr&ie la race des Bourbons; elle a réprimé 
Pambition des G tuf es: elle a infpiré de l'horreur 
contre llaquifiùou : elk , a diminué les maux 
«attachés au célibat ; elle a forcé le Clergé à fortir 
de l'ignorance & du vice. Sans elle» la France 
feroit livrée aux Moines comme l'Éipagne & le 
Portugal. 
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détail le Mémoire qui m'a été comraui- 
qué. TobCerverai feulement que l'Auteur 
y parle de zèle & de fidélité * comme fi 
Ton avoit oublié tout ce que Thiftoire ra- 
porte de la conduite des Huguenots de-, 
puis leur origine ? N'ont • ils pas feit des 
guerres fanglantes a nos Rois l N'ont - ils 
pas fouvent attiré des armées étrangères 
dans le Royaume (V)? 

Sous ce régne - ci même* n'a -t- on 
pas découvert la fuite de leurs mauvaifes 
intentions par un A£te fecret d'un de 
leurs Synodes , fait dans un tems où ils 

ef~ 

\ ») Les Huguenots ont été pleinement ruftiftés 
de ces aceufations dans la féconde partie de t Accord. ^ 
f orfait. Dans quelques unes de ces guerres i ils^ 
prirent les armes par ordre du Roi 3 dans quelques 
autres pour lui-même 9 dans les fui vantes contre 
les ligueurs, & toujours pour îe grand-pére dte 
Louis XIV. Sous Louis X11L> la prrfe d'armes 
ne fut pas générale r elle fat condamnée par les 
pkis fages 5c par le ptus grand nombre. Leur 
dottrinefur Pobéi'fTaiîce Hlimitée due au Souverain 
D*a ramais varié. S'iî y a eu quelques féditieu** 
quelques Républicain* parmi eux, he corps entier 
tfeft pas plus refpoufablede leurs fautes, que Teft 
la Compagnie de Jéfas , des fureurs de quelques 
Jéfuites» qui- ont foutenu que Tobéiflance au Mo- 
narque hérétique ou* fchifmatique étoit une Doc- 
trine Calvinknnë. Clément & Ravasllac u'étoieat 
fohxt Huguenots. 
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cfperoient que Cromwel pourroit les âp- 
. puyer (b) ? 

Ne voit - on pas encore aujourdui 9 par 
les lettres interceptées de ceux qui font 
fugitifs 9 combien ils font portés pour le 
Prince tfOrange & pour les Princes de 
leur Religion (c)\ 

L'Auteur du Mémoire fe trompe auffi, 
quand il attribue la ligue des Princes Pro- 
teftans aux mauvais traitemens que les 
Huguenots ont fouffèrts ( à). Elle me pa- 

roi- 

(fc) L'hiftoîre ne parle point de cet Acle fecret : 
& Louis XIV* reconnut folernuellement la fidélité 
des Prétendus Réformés pendant fa minorité» tems 
où Ton place cette affociation avec Çromwef. Et 
comment après avoir rejette les proposions de 
, Condé en auroient-iîs fait à l'Angleterre? 

(c) Cette inclination prouvoit leur recounertf- 
fance. Il écoit naturel que des malheureux aimaffent 
les Princes qui compatiffoient à leurs malheurs. 
Et Bayle » qui leur en fit un crime dans fou Avis 
aux Réfugiés » le plus beau & le plus méchant des 
libelles > eut à fe reprocher d'avoir ri des larmes 
de fes frères. 

(d) Qu'on life avec attention les Mémoires da 
tems> on verra que la ligue de l'Europe n'avoit 
pas d'autre caufe que l'indignation de toute 
l'Europe contre Popreffion des Huguenots qui 
rempliflbieut l'Univers de leurs plaintes Se de leurs 
geroiffemens. Sans la révocation, Guillaume 111* 
auroit bien fouhaité de régner: mais il n'auroit 
pas fongé à détrôner fon beau-péré. Et s'il y 
avoir fongé, les Provinces. d'Hollande & deWefy- 

Frlfe 
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rentrent plutôt une "fuite de la jàioufie & 
de Tanimofité qu'ils ont toujours eue con- 
tre la France. 

L'Auteur dit trop auffi , quand il at- 
tribué la ruine du Commerce , la rareté 
de l'argent, le de'p&iffement des manu- 
faôures , l'abandon des terres à la feule 
retraite de ceux qui font fortis du Royau- 
me. Il eft vrai que cet inconvénient a 
fort augmenté le mai. Mais ce mal avoit 
une origine plus ancienne (V). 

Frife n'auroïent pas fécondé fes vues ambitieufes. 
Voyez les Mémoires du Comte ù'Ava**. Ce tut 
le Zèle deLoUfs XIV. qui communique a Jaqutî 
IL perdit Jaques & ruina Louis. Et il n eft que 
trop vrai que toute cette guerre ne fut quune 
guerre de Religion. ' 

(e) Malgré les dépenfes exceffives de Louis 
XIV. en meubles» en fêtes, en bâtimens^ en 
troupes, tout fîoriffoit en France, lorfque ledit 
de Nantes fut révoqué. Les fugitifs abandonnant 
les terres emportèrent l'argent: & par la, les 
terres furent en friche , & le Commerce fanf 
équivalent des denrées. Les fabriques de foye', 
de chapeaux , de papier , de droguets , de glaces* 
de fer blauc , d'horlogerie s'établirent a Londres , 
en Allemagne, à Berlin, à Amfterdam. Le Prince 
^Orange eut des Régimens entiers de François* 
tous payés en efpéces de France. La Hollande 
qui n'étoit que l'entrepôt des marchandifes , en 
devint la fource. Le Brandebourg qu'on ne 
comptoit pour rien dans la balance de l'Europe 
la fit pancher à foa gré. Les Landes de la Fcr- 

meranie 
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Il y à encore quelques feuilles écrites de 
la main de Me. de Maintenons ou font 
écrites les noies /vivantes. 

Il faudroit éviter fur - tout 'les fpe&a- 
des qui donnent une idée du martyre. 
Rien n'eft plus dangereux pour les nou- 
veaux Catholiques * & morne pour les an- 
ciens : - 

Ne perdre jamais de vue le deflein de 
convertir: s'y prendre avec des maximes 
folides & uniformes: en faire un projet » 
le bien examiner , & le fuivre doucement. 

Confier le tout aux Intendans & aux 
Evêques 9 afin qu'ils travaillent de concert. 

Le 

** ,.. . ... 

meranie furent défrichées. Le mal n*eft pas encore 
ceffé. Chaque jour , des Huguenots émigrans por- 
tent à l'étranger leur induftrie ; & les forêts de 
Magdebourg font aujourd'hui plantées de meuriers. 

(/) Voyez dans les Mémoires du Comte de 
BoulainvillierS) bon Catholique 9 maïs citoyen » ce 
que Ton doit attendre de la fagefle des lutendans. 
Il périt f dit - il > lors de la révocation cent mille 
homme fi qui furent immolés four juflifier la con- 
duite d'un Intendant : & de ce nombre il y eut la 
dixième partie qui fut la froie des flammes , de la 
roue > & des gibets. Quant aux Evêques , ils font 
Juges & parties 9 & la plupart perfuadés qu'il cft 
bon d'employer la force pour contraindre les hé- 
rétiques à profaner les Sacremens. Le feul Evê- 
j*ue de St. Pwm condaiiwia les Communions forcée^ 
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Le plus grand bien feroit d'ôter les en- 
fans a leur famille : mais it faut accom- 
pagner ce deffein de beaucoup de difcré- 
tion (g). ' • 

On pourroit dans un tems de paix 
commencer par les pauvres » faire (des 
hôpitaux dans chaque Province, y rece- 
voir les enfarft que les parens y vou- 
droient mettre, les traiter avec ménage- 
ment , les inftruire avec* grand foin , & 
les faire voir à leurs proches , qui feroient 
fort adoucis par le bonheur de leurs en- 
fans: 

Recevoir les garçons dans les cadets » 
& les filles dans les Couvens. 

L'inftru&ion folide qu'on donnerait dans 
toutes les Provinces feroit auffi utile aux 
anciens Catholiques , qu'aux nouveaux- 
convertis. Il 

■ 

(g) Ravîr les enfaos à îeurs pères, c'eft ravir 
a la nature Tes premiers droits, à la focie'ré fes 
plus facrés principes, au cœur fes fentimens, à 
la confcience fes devoirs les plus efifentiels, à ta 
Religion les exemples de la primitive Eglife. En 
vain ou dit, pour excufer ces enlèvements» qu'on 
arrache ces enfans du fein de leur me're pour leur 
procurer les biens fpirituefs : c'eft s'attribuer, un 
droit réferve' à Dieu feul : & c'eft un axiome 
de la Morale Chrétienne, que pour faire un plus 
grand bien, il n'eft pas permis de commettre le 
plus petit mal. Les persécuteurs en font encoïc 
* aux ciemcus. 



uigitizGo Dy VjC 



DE MàINTENON. 117 

Il faudroit charger de ce détail des 
perfonnes d'un cara&ère modéré > d'un 
bon efprit , d'une piété sûre > qui ren- 
droient compte des chofes importantes au 
Secrétaire d'Etat de la Province , & qui 
régleroient toutes les autres avec zèle & 
avec intégrité. 

Il faudroit pour cela des -millions. Mais 
des millions ne pourroient être mieux em- 
ployés, foit qu'on regarde ce projet en 
politique, foit qu'on l'envifage en Chré- 
tien (h). 

(h) Des millions feroient plus utilement em- 
ployé'* à [rétablir] des Temples, qu'à convertir un 
peuple qui n'a pu être converti par 70. ans de 
Catechifme & d'opreflïon. Les rigueurs doivent* 
elles être e'ternelles? Les opinions peuvent-elles 
fe perfuader par le fer & par le feu ? les fautes du 
régne patte doivent - elles être la règle de celui- 
ci? Les hommes en place traiteront- ils toujours 
de rebelles un peuple qui depuis 140. ans cft 
docile, fournis & malheureux, que Me. de Main- 
tenon n'eût point calomnié fi elle eût lu avec 
attention VHifioire univerfelle de fon grand-pére , 
& qui lors de l'invafion des Autrichiens en Pro- 
vence offrirent au Roi trente-mille hommes pour 
les rcpoufTcr 5 Un projet pour remédier à tant de 
maux feroit digne de l'attention des meilleures 
têtes de l'Etat : mais il ce faudroit point qu'il fut 
difeuté par Içs Prêtres, . . * 

Mêlas ! ils ont des Rois fcû tromper U-flm f*gu 
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DIALOGUE 

de rimperatricé PulcheRIE avec un 
Solitaire: traduit du Grec ; à Pu- 
fage de Me. la Duchejfe de BoURGO- 

G N E • 

PUlcherie * fille de l'Empereur Ar- 
cade naquit en 599. Elle eut pour 
frère Thêodofe^ appellé le jeune 9 né Tan 

401. 

< 

* Le Roi avoit chargé Me. de Maintenon d'é- 
leyer Me. la Ducheffe de Bourgogne. Voici ce 
que M. de Chartres lui e'crivoit là-deffus. » La 
» Princeffe neft pas indifférente à l'Etat , à PEglife, 
» au Roi, au fervice de Dieu. Je vous renvoyé 
» donc, Madame, à votre première vocation 1 
» puifque Dieu ne vous a certainement tnife à 

• la Cour que pour travailler au falut des Princes, 
» qui eft le grand bien dans lequel tous les autres 
» font envelope's. Vous vous trouverez par là 
» un peu plus dans le monde. Mais c'eft pour 

• Dieu que vous y formez une* Reine à venir , 
» une Reine qui pourra fanûifier le Roi futur Se 
m fon Royaume. Quelque daugereux, quelque 
» embarraffant que foit le monde , on peut y aller 
» dans un tel efprit & pour une telle affaire , fut 
» tout quand on eft dans les difpofition* oiî Dieu 
m vous met. « Si tout ce que vous faites auprès 
$ du Roi > de la Princeffe, & de S. Cyr, a raport 
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401. & trois fceurs. Elle perdit fa me're 
à l'âge de cinq ans 9 & fon pe're k l'âge 
de neuf. Théodofe la déclara Augujle le 
14. de Juillet Tan 414. A quinze ans , elle 
gouverna l'Empire » avec toute la fagcflfe 
des politiques tés plus confommés. 

Un jour ) lafle des grandeurs 9 des af- 
faires > & des plaifîrs , elle alla confulter 
un Solitaire , dont la piété e'toit renommée 
dans tout l'Orient- Je l'y fuivis , & voici 
ce que j'entendis. 

Pulcherie. Serviteur de J. C. qui 
confumez vos jours dans les exercices pé- 
nibles d'une vie fainte & pénitente » qui 
paflez les nuits a louer le Seigneur , k le 
remercier de fes bontés > k méditer fa Pa- 
role : ô vous! qui avez plus de commer- 
ce avec le Ciel qu'avec la Terre , diffi- 
pez* je vous prie* mes doutes par les 
lumières de votre fagefle, & affermiez 
par vos avis ma volonté chancelante dans 
le bien. Je devrois être la plus heureufe 
Princefle du Monde. Je fuis encore dans 
la première jeuneflfe ; je me vois maitrefTe 

de 

và Dieu par la pureté de l'intention, le Roî, 
jp la Princefle» & St. Cyr, font une véritable 
» prière. Si vous ne faites les chofes inutiles 9 
» que pour être en état d'être écoutée dans les 
» chofes utiles, vous priez rasrac dans ces inutilité* 
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de l'Univers a l'âge ûiYl'ûrt obéit ëncoïe* 
Mon frère Thêodofe m'alfocie 1 a îoùtë fr 
puitiance. Je fuis environnée d'utïè liôm-; 
breufe Cour empreffëe h nié plaire. J'ha- k 
bite un palais où tout me rappelle la grari-f.; 
deur de mes ancêtres.' Conftaritin *tk te* 
grand Thiodofe Pont enrichi des dépouiï- • 
les des Nations vaincues: Ma capitale éflr 
placée dans la foliation la plus â vàntkgeti-* * 
fe, comme pour coftunandef^à ^Eûro^e t 
& à PAfie. Mes richeifes font irariienfes. 
Ce que l'Univers a de plus rarëfè trouve 
dans mes tréfors. Tous tes '&r& font /a? 
mes Ordres , obéïfleht a mes défirs', pré- 
viennent même mes caprices. Je mange , 
je m'endors r je me réveillé au Ton des 
voix les plus mélodieufes. Les jeux , tes 
grâces, & les ris accompagnent tries pas. 1 
Au milieu de tout cela > : je : tn'éhnuy e { 
rien ne me plait : dégoûtée d'un amufe* 
ment» j'en cherche un autre plus vif. A 
peine fat- je gquté* que feri fuis raffkfiéc. 
Je cours après un troifiéme: j'en troùve 
mille: aucun ne me fatisfait. Je f ehcon- v 
trç partout le chagrin & l'ennui. * 

Le Solitaire, « Je 41'en fuis pas fut- ' 
pris 9 ô Princeflfe / Salomon * comme Vous * 
comblé de richeifes & de gloire , 7 commë 
vous dans une brillante jeune£fe 9 comme 

* A ■ * vous 
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tous dans l'abondance & dans les phifirs * 
Salomon s'ennuyoit comme vous. Et com- 
me fi tout ce qui flatte Phomme étoit 
fait pour ie rendre malheureux 9 il s'é- 
erioit, que tout étoit vanité & afflidion 
d'cfprit. Dieu vous deftine à des plaifirs 
plus folides. Ce n'eft point pour vivre dans 
ta molleflè* qu'il vous a donné une arne 
grande & forte : c'eft pour un bonheur 
plus digne de l'excellence de la nature 
humaine. 

Pulcherie. Il faut donc que je re- 
nonce aux plaifirs ! 

Le Solitaire* Non * Princeflet il 
en eft de légitimes , de permis : & dans 
la plupart l'excès feul elt nuifibie : Dieu 
nous les a donnés pour notre déiaflement. 
Quand nom en faifons notre occupation , 
ils deviennent les plus cruels ennemis de 
notre bonheur. Dès que nous paflbns les 
limites que la raifon prefcrit* le plaifir 
devient une peine. L'intempérance détruit 
la fanté, & chaire loin de nous le tran- 
quille fommeil. La fureur du jeu nous 
rend cruels aux autres , & infupportables 
â nous - mêmes. La paffion de la chaile 
^puife le corps & l'efprit. Mais fi nous 
palTons les bornes prefcrites par la Loi 
de Dieu , nous cntaffons peines fur pei- 
Ttme Vh F nés. 



nous pourfuit par tout.. La penfëe d'bti"' 
DJéu i J Voit tout^ nette ; attrifte ? 4iu 
lieu de - nous < cdnfôtef %L*d ëe< ^ tetokî qd» p 
là* J 4 îftdrt nous 1 tarira***; - W&t£kte> 
d'iihëb ah ttfe 1 TÎe"* nous ; afflige f fft&ï 
cftie [ nôîts fbuhaiterioris tjiie Jidtîï » fcrfîe^ iftk 
fùt paf éternelle > de peuj? ^qu?èllë tfèt Aif? 
éternellement punie. Ne voiis tâtonne» d#n<£ 
pûs i ô 'PrinceiTe , dé ces dégluti- <D&ffi 
voûs ;lés i envoyé poiir' voii^ ^t^-^deki 
piégè^ tjue vôs^pafïïons^ vous -tkidrdlêftti t 
Il-vbut que vous* vous defiïei^^ 
afin 'de- vous eh d#acher/^ 0 ^* bniijg *1 
^ PtoL'CHERiE; -.Mais 'dites; tno$ ^ * ^êié^- r 
raBlç : vieillard * poura ttôi je : les 1 
côtë t v ant ? ; quoique j'en ioîs fî dégôttt'ëè*- 
rHà 'Sd lit A irëî On tfârriré^as^^û^ 
pfehiïe^ vol au fommët de i^teorftag^P 
Oh commence k Te lalTer 'des ^îaifîm : ^fei^M 
fuite on en recbnhoit le vnide: ^u^^ori^ 
en d&jre Vautres: & enfin ■#dn%îmfe ! le*° 
feufc tjul ;puiïTehtr Remplir notre kmew > /k» 

nir pluè lieurèuX^^ui ;h<)Us attéùé* nous * 
goûterons un "plaifir parfait ^ ; tnfi^, ééfcrncL- 
Mais dans cette vie- ci dois- je. renoncet»^ 
au Bonhetir? lia vertu tonfifterofi^^ette^ 

*jj ' Vivre tiâhsmfr fitéri*^ 

• ce 



- Digitized by GoogI 



deyènir fauvâgè ; 



.ci » M M ai mm » «*j*m i-^v 

taAi?n L a.r?cr^ne r co4idan^ 

•n$bP^. .Jesaîj^cs. jnap,çeus. y.JJgé-. jrjjbi! 

c*fife}Gtl r #'"iç | * e Pl^Çft J?J^ n $ re . pouf ^ c P n 3 
fefÇ 4/aqt^,i;p.«u|r ; ^retçni^l^vig^ur 
d$i fQ{> £%fit. qu'une, trop., longue ^ppjica^, 
tm j§tfeçOiï dans lVpuifen^nt :?t ,poiaç, : lier f f 
pour i^aif , • Jes .perfpjines, qui . lJaccqmga* 
ge^tï» .i>ftViK v afraçhejf jTes.Cpurtifàrçs aux 
pjaiiirsjjqrjra.ine^,, La, pidté n'efi. point, fa/ 
r<|B§hftî)tPjie gfifty H : charité . nicme ; h 
chari.te^ftdpufc,! hutmine., cpmpUiifaat&j 
Le grand Thtodofe yi \ votre ayeul », dans ,1e.. 
teins de ,(à . ,j)e'nitçnce,, dans la plus vive ' 
amertume, dp Ja douleur ,. .eiïuyoit. de teraj • 
en jçms^es iarpaes v « préïentoit aux, 
grieurs.^ui, l'çnyironnoient ,un vifage gç*/ 
«9B£fc&.ffW£t M fe jjerqaettoijt quelques. 
plains .par un.efprit de charité , afin v d'q r j 
nir ,les :; cœurs pour le bien. de,£Euipir,e lr 
^ vPaj,, iflfc # d'humilité , : pour, wpnr 
trer qu'il, , étpjf. bien, , éloigné" de , .méprifet ; . 
le5 ; hamiTaes flft qupi/^e fes fujets.. Vous fa- 
ve* çorn&en ces, menagemejis ,çe ndirenl;,. 

j°£ fi^ rieu ^. & & i perlbi)ne aiçoa^T 

CIO tl.>1 Jt -rf"'i.> - Vi' f- ans • ?i:£.L ;»•• i/ 

, IVfeis ilj y, ( a j ,des plaiûrs tien p)us , pçé^, 
cieRX! ?t ^ ,p^s L eOJ^ables v c(es Joyes u que . 

i .... • 
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le St. Efprit forme dans les cœurs & que 
lui feul peut décrire* des confolations 
eéleiles que J. C. répaad dans l'ame. Qui* 
tQAque les a goûtées une fais veut les gou- 
<err ensore f & ne veut goûter autre chofe. 

. PULCHERIB. Vous me parlez de lain- 
«tes .voluptés. Mais qui les a éprouvées ? 
-âte î fout - ça . pas de pi^eufes rêveries, ou 
>fcfoi)> de&piéges tendus par les jufies .a la 
t^orédiïiitéjde ! cieux <£uHis.> veulent ^hener * 
dbl i*^è(ikia9;fpàr fi?att*atjfe d»<£hjM ?s JLcA- 

a J'ai: Uefek jdf une <amoî«é zBbffli reépeétebie 
nqto^ifenrje,i^our ns^s wjetter coA- 
unencWtnke plaifics^ idôrn j^bmens 
#b*shrfenï parler : aux Revotes tfe-raâ GDafc 
3èq Ift Jqi&TÀiRjs, VousTofc pouviez ehqi- 
ifficljïfc meilleur Juge. Ecoutez** le donc, 
yôf^rûncefTfeî X^ Royaume de Dieu ^ dit- 

fédx.é Itrjoye dans le Sk Efprit. 
Faites attention à ces paroles! la paix & 
J/tjoye. Il y a donc une j>am: & une joye 
que le St. Efprit formte! l ^rarokl goûté 
cë> qu'il enfeigne^ 'Mjùii<£àmbH de joye <> 
dit -il dansun autre vnàtoiîZA je Dage dans 
ta joye au» mifeu jdej mes <oùfences : à 
proportion qu^mès fouffcataces • augmen- 
tent & fô ttBltiplient,^ qpto*porîioii ma 
'Çonfolation augmente par Ji C/ Il faut 

que 
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que ces confolations foient bien touchan- 
tes & bien fenfibles , puifque St. Paul eft 
comble de joye dans la plus violente des 
perfécutions qu'il fouflfroit àEphèfe, où il 
nous dit qu'il" attendoit à chaque moment la 
mort , que la vie lui étoit devenue ennuyeu- 
fc , qu'il avoit a combattre contre dès hom- 
mes auflfi crueli qufc ^des bêtes. Les mon- 
àciins ne cônntfiffetft pas ceS'yerités. K Qu'ils 
l fcût ^dignes do cbtbpaffion?! r ils 1 ^oarent 
- foule? kUri^ier^ap^ès Unifi^sâmé qui leur 
: oinpé> j i'ilsâ -4ohs(njgeiit;:ite:' - plaifirs 9 ils les 
ktetë^^i^^ ifs ne 

-font jamqi* <«jfît©iïtS4 fttr cônfloûTent 

d'un J vawb£s8$à> oaiyridiaimaôî foiid» & 
pi^iajxjoc|^n$^<^re tfo&ûcleif ûdïié paf- 
îbns ohe ^pttrtieide^^oire^ vlé in déplorer 
-«a maHiëur^ &vnmTs^deniaîidô»9 jfolSieu 
: date toutes >n& prières ï'qtfth le* d^trom- 
v P« Vqp^il learifeflb c<mnoitce ks^v*ais^>i«iis 9 
i & '^for *otoot qtfib éciawei lçs Prince ^qui 
'«ÂWS ^exemple ! deiii Terr*i 4&s^dwjies 
z <opc£uK^i^t^Uis ^^«iifolKq&é>vo-- 
cçpur ^ansKWi^oeencie^ 
mcp t peiîdatit vos prières* >enureoçv$n*i la 
• ^i^^Ei^daariûie^ ^^p-^ Renais 
x>»œçucaqoqlque goûte ^ iiiaoroilb^cétefte ? 
'•fin técoutadt une exhamafrôn f votite coèur 
^ F j n'a- 



uigi 



. TntëWà p^ëië'^u «faite? t{ vous pas 
*!# ^M* '« r «Wpl. il-pkmottvbrulùtt ïpen- 

? y b p^g c ^ $g i & > Bb,,*'Jdw m otaeh» ta!» o J . 
^.'fe' preTehtè'à nous aVee tioutes Iftsjroar- 
Tphbs y fôri éftioiir 1 testâmes lès -plus chî- 

féf dfefir àtlbicWiesii-:; Pairfnuv^n^i 

"liés «fàiliâP Wyftér^^ » 'Mûisricehènj^'nûlû- 
rfàit'pêut & L'|é^to«ib0is"r : yite dàas^îfj^a 
^gaeW Jibiff les *hôf« ckeâes*..Sr.i : (^ no 
?I]f; LE ' Soli^ Aifte. Il me ^paroit > âîrtaqt 
:^tfè ptiîs ; ayo'ir 'de difcememest idss 
imës^qué Vous êtes prévenue de iargrè- 
«c#< » Jdè^ BiéH. '^Mais ! 'ttrigne* S :>garaa^e 
*Pfîh^fle1 ï]ue là contagion du fièclâ 5 n la 
^tëàcittr'dës fttffionsfc la légèreté de Ja 
ijfetlft^fle H l'emvie de plaire II > naturelle^ 
Vàttte feXè , fes occafions de pécher fr^- 
^tfertte* Akhs ^volre:place v ^a1tacheme^A 
'f&tô\K8tftê frdgUè^ fqtëî e£ u&e ï vraie )d#- 
-tatrie ^e f f fotènF un nabftade ai]X? deffeifts 
^llèlâfl^i'idenœ^fuDfro^ 
-léP&tog açFaiTdiflqmetisiqute ;-te:C<âte4oh<ie 
■-âteïk ^përteélioTis d^iarés dès ^rine^flTeSï, 
^-Jbi9nr4e8épmes?v qui étauff<mit ericveus 
les iruits que vous devez >pprt/ir, s^Eft^ffet- 
-ttul £ i teurs 
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trapsi^ appelletenft fr.J^gféapçe l^âtfacbe-- 
^aiènt ? aux- Ai té» "di^rût^ -, , rani^ k 

itanig(Maûj : ,lji fierté» & ^içs^cs ^prifen^, 
nobieire & grandeur n L^rapM^, 

. Foifiveté v ta : pareflç « fèyoni f poyr . çuxj de<i 
*re]fti?st -II* cfc'goiTerQQtritou^ leç vices, iis 
4é$ ^o^tivrircmt 'de> noms aimables : : une 
' «tténtionw cantiiiliell© fur foi. -même ) psijt 
& peirrk gspantir d^tre >£nçha,nté paf euj^ 
-On éprend* gout àiléurs ad\âl£tion&^;C(n i\ér 
gljgù là priérévbn dédaigtie la r le&ui*ç f , 
on abandonne les affaires y on çonfimuaip 
pàtfbienféance* fkiii gout r fans Foi-, fans 
amolli: nw décide de « tout fans* rien cxa»- 
•mbiefr on cherche plutôt à déb^rraJr 
afee* $$s ; affoires.de ^Empire qiiWlesfimi*: 
fi&ne ftirtr tbmber for les* plué* protégé* r tQt^ 
*es tes grâces qrii devraient apjarrenic-^ 
-pWi habiles & aux plus fàge&r on pçrd la 
*jgt h cb t bit perd le :\ cœur ? de . (e& fg jçfSf : 
*j*S eft^ flatté & méppfé tout >à?lft fè»yBfP; 
-"té Cofcttifaa;,' fa Clergé * ifi ; ^p?Qpr^àeP?r 
? f fcmHeçxpeuples f dam jeirdevOir^rî& 9 M** 
3fei 5 rf£fpè& V V egnrd e 1 iàWto in différa g£ #/ie 
<J Prfttdd& il Indifférente. npbUt>j t \ Rej^Qal: 
rKân»*d^o«6ée 'defes araafe&r^Jte 

-tePpntye ,*iui(yrce^/?b 'euov sup Pttcrii ee f 
«rius» F 4 Pul- 



i*$ Mémoires *>é Mâd. 

. P jlcherie. Dieu *fte ppéfwve de ce 
malheur ! J^ai '/iteçhbbœn detf ;£«&ce$< Je 
ne les -ai jpd5t4Hén3g<Se$ eommê jédevois. 
Encore .4 ^téùuiu ft me fens *ouchée/ »;Je 
ine rapeUe le*ile§ûû« dt* bierfhetfïciïx Af* 
lî^r.'EvSquQi. d<l ItetttfNriHi* ^ f*&l«ôû« 

dtfïtf. ^^iii«c^'4ïitc«dre parier <îfe BSeôi 
Ad fonvarit tfgaivri ^dn afc> papier des lar- 
wwside joye A :couieni ^ ^e^iffiesi'yeuk. ^Il eft 
fiirgjriàié ^jilneffeiifiii bœr* ciiqm'ipicomWéô 
datant -de Awtafikl^^n *ettfc vie!*M^jkfai 
çréHaD©rtanti::dâris 4î«Qtr^]- >Qulvrt8r ferolt 
todcb*!'* Mais' *0«é? tttês jburfiéeS «*cft 
reffettûblefltf paS^^ii^ ë%frv>%& ^itni^ii 
lbe^£ prier, ôèPJ^'prèMïltt fmhJâd| 

TOf3«^f<fft^ tfa4tr^*cà 
fcidïfl#£t^ j^ffeffe^pa£- f ^ 





2 







fpàp§6\$& ai pas tSMlbfle*"/* 
wwwlrek q^tifft >ttiai* toiStg* ]*iu1àft*e i& 

jeochercfce ^ntoitft*tt&6h$*à -Bietf iqu^ je 
fuis. Je fens que ce n&fètà qrôaiVéoDfcriji 
quetjé'fÊfai paifakeraôrtt-heuftWfô^ "Je- veux 
Bêpreù (N*yia- <r*'ii a&cm m<Sf6à pdut^fii- 



Le 
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< W NLà in tenon, f. ng 

tH Setô&tHS. -Biai masu urimeS & 
les grâces ; qu'il . vous: a faites vous ! i e dilènt 
aà*?è v >ï^iei*!ty»05 aitij^odnai&fi vous» Etes 
lourde à cvs premières invitations r .trsm- 
bit^ -qu tl ne, vous abandonne. IL aimoit 
J&ufaleiin :; il h viiite ., il la., prefté * il i'çx- 
feprKeri Ûi jpleuçenftiR foq -iriwetittlité > il îlte^ 
\>mfànm qofini & quelle vint-> .GJeft 
céêftej&ià P*»»-.qu» de oe pas ^fiainrel les 

premiers mouvemens qu'il infpire. Et que 

tfMmoVQ&ftip*£> £ncfl»indre en ilui, ïiûftanu? 
Saîpgefc,! fipa»;;j6efiiii» ftervoi* 1 * 

jj8&iWhv$»pqu*iY©Us l'aimict que ^of 
fom bmvjM vous cherche »i fit voas;fiii* 
îiej jVi ¥psf;il atetirs tpeUvent tous dérober 

vshm> Raidis jqvjotfe jarméç?ge, pgflivieaDlrçaijé 
d^rqb^rîàK'& jjuftwe. ilVosite yatotaen ma 
jrtu^i^ule^w»! lui. ; Bli^d^t^iûinflÛon?! 

p ayfatlft.^vehte^ .fera jplus; g^asde**; rçaç 
ifiTi^éralriç^ jqjii i négligé ;fe>, devoijBSî^: 

*ft aw^iifc tenjs,!., &i ffrin*j8fle;f> «te taww 

r ^ftl*^Wft$> foeltér. 93 au,- anol ôl .?in'i 
x u itetfçnS&4fi». : Qui W jlfc îfifti? :;«8Wrçe>nSh 
^^ra®Û^ tftt^afnea-istevoirs- Je 5 /t'aie tjûë 
tro^ tardé.; & je regrette, rtoiœ/ le&çou» 
. a J F 5 c pe 



Di 



frat acxiiipé 4 U P i*^Jks' btotaté&l JtenYèw 







MU 









pour ilèi fairn a<fco«rai^ ta'offbiiçrfcinjF&ii 
pour ^d^MttkïS lèsi PjeMpl^idçncet L&n- 
pire^i J'aimeru n Mflis p ; je vmœ i frie > pqitéW 
fcbirègie podrtois h jet jfijjSrfc? ?arn d jvb aoa 
. .^iS^lTA^Re-i Cfcpirç fteûfcltf fa\Wb 

^rxègje r^e^ qui ; y jràpelle>:;fer« 
P^Cjfâi^n peut juger âeifesrpïogrè&Xou 
jfetii fafâcheriM^^G* itfeitfi toujours 

tgodre rà la perieâion; L'amOur JKSfto 
ç#i uns - flammé, qui s'eteirM} , k ^ i*a 

i lai iPaflôU; dsbDfeljr« iWUfc àuqftWvpfiMrî 

* vjçitf 1 fe) réduire r s vos ^ereioes 2 cte . I giet& 
Çec^Moir,jes,5acremen$ * non par bknfôari^ 
cjç }î f ni ^ p^c;çoutui»e ^ mais pour? fofatenip 
vo#fr ,fbiW^r^\> ...» pour ^eufiammér votts 
çœ$r , ; p mr ; Ae xecnplir de J, G* Liï^ la 
E^e. dc^Dipii^ f oq fortt tracés- Jes> ; de*i 
vpj$s j^ev ,$ojw- les U^mesK pa^ lft doigt: 
ro^çiq; di) Su %Çpxih i Prier en particolrc* 
pov*£ s^impifer Seyant > Diwkî^c^ïibr; m. 
pul^ic^poïiir ( ëdifter 1^ peiiple^;& pour ob«; 
*W fceUenisnij tes >gea£e$/ promyiî; 
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\<MâêSaa M 1 H M OrKi T/T I J x 

^dèles œ&Bisi Rour^catqnfc PrinceiSp 
fe^p^fcrm&i'éjle duiëeoiacs l&eéfficaeende) 
l& pi&éte république ^ ii4uii ! ^t 4 jijpDilaidiii0 
itèotenéd agèé&bié It'Qvtài qufetorfàfast ï&sà 
h0mme$>^ ilî f n>it;poi»t ïiameinx yj'jo^pw 
fe Xmt&yèvfa i c *d'aik)ir : wneb Jvraie%téte\;'j o q 
^fï^jÈeH«kœiiqi|é{ ^nétrets <|e i'«e$ 
Writgs/ £ 'Mais' comment^ûnir ;ce$ iexercite 
ces avec mes * obligations l Mon- pteîtniefc 
de^è rfeft > ii pas> de fanger* à la tfutelé * 
£ l'tôdté V au *o«fcêbr de ■ l'Empire^ \ qm 
TMiMof? mon Scéœ a confie ^ -nrës. fôias ? ? 
uoI^iSoïiï^AiRBi Un devoir n'efTjboiai 
opofé^ùU'uutre. Et s'il Petok, il cefferoife 
dfêtrie Mn> devoîii Bien* qui a 1 fait icyvtè 
les àats yî) a c prefcrit k chaque état fes> 
vernis; & fê-s exercices particuliéPk' r î3j5hé* 
Ifngfer&tri&e' ert chargée de^milte'àfftiii^ 
ambiantes : tout fan tems eiï vt fes? P^tt^ 
pl^Sw f Mats r on en a toujours do refte? 
quand on fait le manager. Réglez ' vos 
heures. / Diftribuez votre journée.- lia priè- 
re doit-' erre placée avant toiat t --eh! < ft»?P 
le ^fecoijrs - de : * Dieu, que poiivez • J VcH# 
£ûfe ? Àfvaôt' que TOfre apairtefnefit -fôit y - 
otrfm vit] vàtis efl 1 facile} dé fléchii^gia* 
aou vde penfer à ce que vôua êteà > à t&i 
que vouj> ferez jour, aux bonnes ofcit* 0 
yjtés que votte aye2 à fkire* au cotrtptfe que< 

F 6 vous 



vdW«« : *r«Pli Wttàvey^tâ paffiôiwrèju* 
^bbs ëvéfc a côn^batâ^i Sa 4ïiéti^t«^oil^ 
avez néglige* au bien qui eft°to>plt(^pre& 
fant , ; %WX £i^é!r^ttt"9<i>u£ % ferôtftf jréfcdus » 
auk Ahbyéiôlde ffeilévjfcft ^Vôtis trottve- 
rez dans la prtére des forcés $toâf ft -vous 
foutenir tômt 

les iconfeife dér Pàlrfétof ^ïtt^ftft ^Afîujett 
tiffez VbWsV^ f P«ffcefie9 fr*9Hé* c n pfeti- 
kUjpë*: ^5î J IVxp&iëncé voa§*^a4rafiîbiéà 
elle eft utile. tr ^ ; i4 M wn 9b 3-iol-^ <ûbï 

une nouvelle lumière. Je fuis J d&e3min&- 
à me biffer Cdhdnïre ^at sfellfe:* Zaïrois, 
biëà 'tfàu&tt queltiotis 4« ifonSufelrélô'Jfe. 
les réferve pour un autre- etïtiietten. Ea 
attend ant j priez! le Sèighei» , sqttf ilo Gaf- 
fer rhîflH -dans taes f^olutiôas' foqtfùibé* 
"i^"^ëB^péupte.-''^-'n < i-vri?* èuo* <>{ i2 



2 0 0 O H«. X lïtl 3 

... E R S 

Zfe M. /« Duc 4e BouRCO^p. 



nivers. ? i5 wiatéil i.'JPour 

4 i V'NomM'uiië Hcroïiie- <W Romîin, tjtfoaî don- 
qbrfquefois en filài&uijuii *.ûfc, feDâcbfiife 
de Bourgogne* asrow icmd 
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wjffrffiflffitt fertii^itpfiar £ogs filais • 
Que, iwj&r^,- on 4>afr» ,Q»e^ne geijt - p» 

»'.î«nï»S(faileiè-j icp nfid ls . , .'Vi!.aVi àc;i 
t c JfotfquS, ffftJEFe, époux, fait, ide^' ; aj4 

fcuo v ^oÇéf Sfetr'i ^cb stV'iq fi gnf>r «.j 
3-putPfcrs e#viro^ derljps E^oest^rapus» 

fâ,««ft».l.atoiiiien ,,,rd«&end*du1aciré mont ! 

Fais éclore de ma penfee. y i;i f , f} 9 5 j.. 
iB« ff>m«itetM3P9.&Tçais» /ag-fe çljaife 

^nimffJÊwegjul 9*. .fnA» ut».';! *J/>/ijon or.: 
voMQtètà l la folle sd'Qjfmond -f> , j 9 , „ , 
dÇ'elèiKÔuS/,. Draco^,, ic'eft voyifi!> qui #un 
.riiàifi&Qtj délire.: f 7 ^ ^ %r>v\ A H 
-Is'Ro ftipez r Le «haraie. imjpé: je?x m , i n «,, îr 
-*»d J* ç flfp«fc vek*ie ; me;taijs , mjre,^ , 
Si je vous aimois moins, jeîvpus, jch^jle- 
rois mieux. 

L E D E^ A.lf O GUE 
4e Ufemmçde Cour* 

par Me. àe Main tek ont, 

^fâoojruoS & sud ài ,\r, vl 

ii„o c ;Et le flateras finement. , 2ï97 j a 

I i 

s£#SRVL.-«P J&ir* t*jmi» eu, fauoit M„«a» 



5 i& .Dimanche ,UiiMfcffeîqyifâfc $b ujsîuA 
; Pouf ^îx>atrw!(tw^^^ nh 
Quianditon piafif: m ^«owy^pas^-iîj^njA'J 

îiiQuôatot* tetphas-U^ fuis fton c noi§H 

LJfet ;too bon ami arcrasmenW>o:nnfc<\ fc» 
» c^A table *.ea/fcudart ^tu tairas™ -h* \\m 
<^I)e *toiis, vins géxàralfcûie&u ^Avu^A m 

xQiioiMque m n'en aies nu|kme«U*N\\ 
, lUflçxiom point m feras i i «iwww V« 
c\J)o:peur de penfer trUtemeiadU \o hoh^ 

-vMais\ quaoci motivante m> feras * W\ 
AJm irocourrafr^u Sacreiaasn*. f k*\** ^ *tc 

-*tt \Vr*W*n 'V. «s-.v, •.•■•V-.\ feKYrt\* 
i.-v - .' - " ■ . v/-^ ut S* s^r f t^ 
^r-j ^ v. A yj^û X I V. • ~ 

*U ? i m o i g n a g e.: s.;,;;,^ 




* Ceci m'eft fourni par M. Radier , Avo- 
cat" uu Parlement , Auteur de la Bibliothèque 
PûiioM , oà il a û bicu édUirci U littérature de- fi*' 
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Auteur d«4^pi^^r«l r 3lfati«^iâ^e; 
du manufcries^ÇVtitfî pt&tàétey 
L'Auteur y «j^^Voit parté* dei^'tabliiïe-' 
ment de StJnGyjf 9! &^d^ avantages Jqui 
en réfultoicnfi pïu>t PEtat fèfl&iÂ katRe-' 
ligion* pasflié <*itl mérité deé Dames' iriui 
brilloient à Parisî HSçà'la Cobrv 7î#*tf<? 
/* ^iti/f/à y ajbtite-4-il l ^ *i tènivênfde Mie 
donne, fond quaft ôfcuràte dauna 'fila don* 
na particolate , thé ha havmo i fuài rtt- 
tait nel moyido nuevo Ecfuêfiar Id^Sigfa- 
ta Marche/* di MîENTBflOfl * cU feceïle 
delizie dello fpirifo del Ri colla pUfltk I de 
fuoi /lraordinariïta!entiy& toi fnti cojîti- 
mi innocenti Û ingtnui. Le di lui pik in* 
feriori qualité fono urfo (ludio patticddrë di 
non far maiyikalè ad alcuno, e dpjkr^ he* 
ne a tutti, /entamai importunât* *l Rldi 
alcuna gràzia, folo fiudio/a di renderfi ne- 
cejjarïa alla benevolenza & alla /lima del 
Principe, col ftletfzio, colla mode fi ta e toi* 
la difcrezione , che fono le tri qu alita cht 
Socrate^deftderava nelte donrie nobili , e ben 
tnorijrer/tte. Ceft - à- dire ; Tant de bçJles, 
* qualités; dans' t mites ces Dames fbatf; 
s> 'couïrrie eclipfées Par le mérité d\irie 
1 - . D-ieuk 

Mirawa parle ici» Clivant ;V*>piinoU cora* 
couuoit î'efprit fatyriquô do cc> Itthctit ^ur^V 



«du t»ofei8Wj;4e* i^rej 3 ^fe 

Jérôme. Ses moindres- qualités font mveq* 

«flw^Wéttqfibà,^;-!! japons» te ÈW 

atfçefe datfttles. bornes du., (Uftfc^ «*4f ^ 
3lsinodefti9n>- &>. 4e - ,1a . 4Sfc*&MHta<qft çtV^ 

tjlewwidokvà une jramftatfMtïiiNftvft, 

'^a«8M\&nub£ traité fma^i^l^^ 

».aîrbéQ t^tte- «M* de ACtfiiMiMfet Ç v mI ; 
%&*tfyq^ite* ait autant s da ta&*> 

çid'aWtfçS' f£Faft4$s qualités.^ Çaç. <&u$&\ 

lh^ti<|fce ^^tla,i^âtéi qnelqpe, graver 
^qVwtjwiffe^tfe fajfor tun#V < elf e } jfcra^ tour 

vu Bref 
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*'fl*è*dù *faeWAê*i6%%P Bref ;d© jS88 jt 
BfcPl&0tof^rf*fr.< ©eke^demidre pi*»' 
o$ 'éiftr tris -^ferte.fJ V Après un fort • $iàn4: 
elège^'-éâ fe jSt.-^PèV* Exprime en ites- 
^e«y£f^<*ïtft» c <fc mdgrwpere commit* 
débites ftohiliiMïs tu<e dotes' , il la prie 

eNccortfë? v$Mitâ7ïei>ifiiHh porteur du 
irëf^fà fèvettr &< twiitt l'aififtahce 1 poÇG* 
bteîf'la' GéiW r d& Fratoee , • où fts grande» 
(jttëRtè^ ltii' al^.ie^ ; ae^u1s ,; a#ec ! !fullHie , uii 
crécflt ; g^é*ralëîtnénfc fepprottvé'ë. BMai 
dfatnâotfe ^uite^int&lk ita?S;>Sié£e* 

éà gtdtid r-qtô apud Mties (fôtintoy dt fit* 
pra memoratas ^«r>Uf ^^grftf^'W^ 
mîkt - i(lîe [àbtiHés 'i diligettéf . adip VilM 
Nec minori èomenmne h -4e •ftdgèMmjtltt 
filialem tuam erga fantlam baito'fedemyfr* 
f^^tièm^ ^t^cum^^U* fiteflf-'^d- 
bnplere futagas fifo fktifàH ih* 

penfe promovendo. (u'eft -à-'^dM* pvlHfU§ 
4>àus démmdotts^auf de ne> pds Yefttfir 
fiié4Ut* à notre dit fil f , fUkfâï T*ê*ifeniÇ 
&'k-lui ùctêèttër les efets de cette /aveu* 
que vous vous êtes fl^0éméHf acquife au» 

rares vertus & ce grand mérite dont nota 
&nom^e>ï*rie*ïi 'foui yôur^mji^¥^ 
aujfi nvec emprejjemem des preuves «fc<<M* 



138 M # m Or ratwsr de M'A d; 

' ire 1 ùnracheinent <fr : de jvm)? ?rêfp*Eh filial 
pour Sh Si é£e y dans toutes* &s oc calions 
qui o peuvent fe* prèfenter^ ne»; ïprDrimaimiJh 
éwéntages^ autant frfif déjpfndrtt^dmvcfus^ 
:6 MAdartte de Maintenoh reçùiiliett dfaro*' 
tre$' ténis divers ~ autres HBifdfej r j i Mais > eifce 
lupprima les lins •/ ftOesmotats 3ie tkftht 
rièn' d'intérelFartt. * T ' ^ î^fl J xsrhiv 

h/! ■ '-v • ; ■••'•'<••• t|7^» 3J 

* * ^ 

1 N S T RU e'T^IîO^N^i'^ 

* des * hemoifetles de St. Cyr^ mil avàiént 

première Communion. / • 

JfE Vôûlois , mès^erifàns f rom entretenir 
hier. Jè n'etf eus pas lé temsJ mjétveqs, 
prens aujourdui pHur voùsftâfciter c&i %ôir r 
heur que vous avez eu de ^ojfaniuaiende 
matin, ôt pour voir 6 tômpïenes 
bien 'toute la grandir A dè f&ÊHon ^qtre 
vous vehez de faire. On a 'prte tèanfifo 
Fdiçrs pôïïiblés pour i vôtis y 1>fë* i p$ép'è$e& 
Mate 1 compta v mes 1 très^cfebs^ jewfan^ 
tju^il faudra tonte votcfe vîô 1 yi r apoi!tea? tes 
itiêmës > difpoûtions V" iç : ^fnthtte néSKri^d* 
mêtue atrfour ^ lamêrrterfe^ôaid.^ Blu£>voi 
Communions?, ferons ^cpjètflie^^ ^pktèà $ 
ioKj 9 faut 
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:r i>V Mai pnîiw» ««.M 

mvan& ••SovHrcnea^vGus^tfn dè ne vous 
iànriliarifen <i jamais lavée *4es\ Sacreniehs j 
rienrnèifôràit^îrltis dangereux u Approchez*- 
«nslli millième £o»*a»âA ces re^e&yï & 
âdfe farinî /treœbtéinent , qui m'a finfort/^ 
tfcftéb *re ?matm< Je' voudrais! que* yqus 
vifliez le Roi, comme il montre fa foi 
dans cette occafion : tout le monde eft pe'- 
5etïe^cTê'*îë ~ voir w apr(ychef cfë" la :- 8âiftré 
.Table: il pareit*. il eft anéanti devant 
Dieu. Il doit l'exemple de la pieté l\ Tes 
fujetsMÔOjf V0us> allure qu'il le ;donne 

tîn. v Nous avons une jeune Prince (Te dç 
< ans^ qi^d .vient aufli de faire, fa pre- 
mière Communion. Elle fut, quelques 
jimœ auparavant, préfentée au Roi dâzp 
anaxhfembre : il lui recommanda avec unie 
yiétà & un zèle admirables de bien pren* 
^ergarde a ce qu'elle alloit faire, d'ert 
comprendre toute l'importance, ÔC d'y ap- 
IwpteiriotfiSBfé l'attention poflible* J'étoi$ 
^charmée de Venteûdre v & comme je n'^ii 
mmn Nplaifîri Jque je ne : veuille paftageî 
^&rm&f -jé récoutoi» attentivement $<M 
V$umû& -repétef y La Princefle l'ecottfpjt 
etiffiVdî&n ai? i * efpçétueux & touché Je 
lui dis^i *> Sosgeâ , Priwefle à bien e&o« 
» ferrf^r Ut ;ptét£>£âns : : ierçâsel W< «vvero* r 
mai »éh> 



Dries qu'on vous fet&^&fecjvo& exercices 



r 








4J 









nw)quferok^lM dei 



»fi ! cens Priaceflk p^f^çudKfls le^tefe^bc 
iïtyçz îpigiiu tjtbïffb eJtfe* ! jlltfs *jea&Ss3ijj& 
-gcratcziie .b^œrod^e^^ij^i iciij*& 
rpié^é > tbieniilôiii èVn êtrç 4épura&&pér 
jquiîqi1e;k:effcHtL> ^ousnp ftfu& vous 
regarder cûmnie jdesb -enfànsihyQtteç çoç- 
ïdqiter<46ki%être .àpr^eotiralfcmnaWee .Qûe 

j&rm&na; 4ari$ tout :1s xonvs êsirtfùremQj 
Ji voirez éoafîdericebvous xmd téraQjgrîiïge, 
•jtfte< d^isr < vçtteih^ , 
-vous? inîave^j fait i que ; des Maniés ( « jPkiadiwer - 

« fije«i>devàBt;:Iîkai &Ye^fiwugrai*d£; oon- 

-être èisai^o^u^c iiy;^ l*oîs?Qfei(àfç»ïéqoe 
4jej vbui> rec pmm£nd e ; d^tfteq mzotém itsif e 

du péché ^la^réfi^^Acii&^eBf: <& ; Jaj4b)- 
diifë. Qu'en-. 
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Q&Weaitex>> >toos ^Ffcrrfowwy 3! par 
Vthartecât àû'rpfahéfr * ?«ov no f of> ?*m<r 

qui:irermîport c e & Je fqir^Qtoùtesiio^focees; 

^^quebn&usoidey^s faire;*» ?tfe'gapdbdc 
rtdiifcTcrrqai) «ft f péch& • ' Craignei i lésinas 
^oa^,?^^ - ïë tbut* votre vie^ Qupnd 
^ifeipî^f^téia k^onsî'fbngc* combiéii4l 
àdApWt^k^Bîbu^ le^rnc; foaviens epde^iôrfc- 
;%le?^ferHa?IMchd^fc> de Spurgognes*- qfti 
eè'fbibà ^àii^rès^dè votre tgeVâniva^ 
y^^tice^^é ptfftnfibib nidîfi'érerite'poijr 
?tt5lH^tb«èîr^e plaififsi elle 'ne fe-fouciqit 
-pag jîtUsr des 4t0tmeurs des Tibheffes. 
? ftîMs^ijijaml^je { l tri cfâfcis «w Miadàme y j fil 

f ttt¥e^graradi& ^vivacité** f>lh$ a &imâ? 
« agBigtPttifc' fcrëfeeve^dfc faire I cc tB^ au 
f ffliliei^dc» fàn^ihf^fibilité ;pour . torit » 3ifa- 
-verife ^ ié " fpl aillr de ftii vpic tbujou*s4e*<m$- 

-iet> ttMJi^ e^uftt T&ar" la feuîèl ctamte/xia çè- 
nclfè/i 3\£qM£ tourne je rv<ms v d^fir©* rimfes 
t B^èFôs?fetfcs^oi8t &up itroiftP^oiititaîd xefte 
^hetfr^&îtfîfp^ dedar pté? 

i iatttibtënflém -^tfc' bccwfeï hariréiir vdpucpé- 
^Aié^qife :fe^^^rt^^iiuï^iide; àfbï>q t*b 



^pu^feriopS jurqpjrjliMç^ft Mwxnfym 
nous ,fejrf ons. jtjjfip , beutàuftf de fsnfgfj *9Çt t 

JQHf s j» j^ie^ jans,^çune r ^ra$}P^ T$BSn 
de bonheur, n'_eft/;pâs ^ipftwr fl cett^ yip„; 
Je /ne;- vpus.dejnande ^pas . : même; , ftgcçggi t 
dençha0er ( aveç une ; continuelle, ivig^njç§ ^ 
tout : ce qiû poiiççoit; yewidift^ige'ilç pfln^b 
fejî ; ^ -Dieu* j Ç'eftN laffez , pour;VQti;« âg& jjfô <j 
commencer ppr> offiy,; ; à, ; X^mJb imayn 
tout ce, que vous fere^ dans, jou^née^n 
ne faites rien qui ne Çoit digne, de ; lui ^Kftd 
offert, ; Elevez- vqtre. .cqur ..ve/s.) luinldj^b 
tem* ep .feins, a Adreflez; - lui l de. , ; çpur$e fc , 
prières », au milieu de . vos. autijfts. QfiÇPBapj;. 
tions». Si Poccafion Te ^r^iêntej.dje 
quelque chofe qui lui déplaifefl.jabfien^^^) 
vous-en-, en. difant en vous - même. : : Di«a f 3 ! 
me^voit, Dieu m'entend : cela mç.fuffiç«, ; . 
S'il . vous, arrive quelque bonheur, ou. quel-a 
que- peiae, recevez l'un :4i l'autre, çorara&i : 
de la main de Dieu : s'il vous furvi.enACv 
quelque affaire embarraiTanteju , recourez 
à b^, pomme à votre, père 5 çpnfukejKle^ 
comme votre Maitre. ,.Vpus trouvez, peut-i - 
être éWpfce., qu'à vfctfejge je» vp^f^d^ 
ii..x> de 
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dë lk> pfcéfènétf cte !5iea^/ jte Wus-Wti^e , 
tùo$'At& efcfebss 1 gUe' Vcftis, rtei pouvez 
tr#p^voU£ y^teéutuftietf. Regardée Efièu > 
en tout: reconnoiffez (k màînV 'qui a^it^s 
tot^ours^te abus; ^Rîen ne'<fe f&iu fins 
fe££ril>iiTi'0tt : ^dt lui qùi fait que jfe Vous* 
pàrle S & ; qite vdus fcn'éfcouftéz c^ft 'lûi : 
qui* Vous- -a conduites dané ctette- ttaaifoi^ 
p^r -Vous * rendre de bonnes Chrétiennes S* 
c'eftUét qui Ordonne tous les événement 
de n lffi VÎè - des : hoinmes. Il fait ^donc- % 
• pertéttotft* à 'celui: qui eft Auteur de^tou&? 

-Ek rf troifiértie qualité que je fbnhaite Jv' 
mes fiHes s c*eft la docilité: je voudrdte-- 
biè'h^vôir-ce ^que vous entendez par la- A 4 
' dt^ilitër' G'ëft, répondit Mlle, de^tor 
cetté Veftu 'qui nous porté à obéïr à tous ♦ 
cetë&'^ùl otite ' quelque autorité' fur nous/"*'* 

^oft -bien r rtptit Me. dû Maintenoit. > 
Cetté 1 docilité convient à tout âge : & M 
c'eft ce que Notre Seigneur recom m an*-' 
doit - à feS ; Apôtres , lorfqu'il leur à\(oit^ 
Si *<Udùs >ne> devenez* \ çomme des enf*ns + t 
voh* tilentreréz p&int dans h Rcyamnêi de t 

< lï faut obéïr a vos Mmtreffes r à vçtrtyi> 
Cortfeife^ 14 faut edabmffer avec joye 
totrf te bktfk - qui 1 vous eit j^cotttaïandé *\ >* 
ou infpirê V 0fc gfcefadfc Ayez donc •? leu 
00 cœur 
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cœur & l'efprit docile & fournis. Con- 
fervez cette difpotition jufqu'à la mort. 

Mademoiselle de U Jonchapt lui ayant 
demandé s'il faloit communier fouvent , 
Madame répondit: le plus fouvent qu'on 
peut i pourvu que ce ne foit pas par rou- 
tine. Je puis vous aflurer que dans le mon- 
de même, les perfonnes, qui ont un peu 
de foin de leur falut, ne mettent pas or- 
dinairement plus d'un mois de diftance 
entre leurs Communions. M. le Duc de 
Bourgogne fe confeffe tous les quinze 
jours , & communie tous les mois. C'efl 
la règle que St. François de Sala pres- 
crit aux féculiers. Le Roi & la Reine 
d'Efpagne communient auffi tous les mois, 
& avancent ou reculent feulement cette 
Communion de quelques jours, félon les 
Fêtes qu'ils rencontrent- Je vous nomme 
ces perfonnes - là , qui femblent devoir 
être éloignées , par état , de la fréquente 
Communion, pour vous convaincre que 
c'eft là la pratique de tous les bons Chré- 
tiens, & pour vous prévenir contre les 
railleries des gens du monde. LaiiTez di- 
re les mondains: & fcivez toujours le 
plan d'une vie vraiment chrétienne. Les 
faints Evêques, à qui je fais voir quelque- 
fois votre maifon* me difent fouvent' 

qu'ils 
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qu'ils fofif étonnés que Amenant une vie'* 
fi innocente vous éômmuniïé* fi rafeffiènf;* 
A cfcia * jë tépoiïd**, "que- vdus' tffitëS pas 
totttèi " dèftinées 4 ^" "être Rèligîeufés , ^que" K ' 
pliifïeurs *dè* vôus - retourneront; dârïs te" 
iîi6n*dè 3t ; qtfef jéf'tï'çris pl&s^cohVe&able 
én faveur de v ceHes & vous faire* 
prôridre* ici m une hâbiràde que Vous "pu if- * 
fiez Côririniftry datis ; v c(ùeiqife cofiditiofr* 
que 'vous fô"yer r appeHées,°& qtief ' f aîttîé* 
bfeaiicfôup rnieirx que vous ayer ;ator<r à ; ; 
aîigrtïéhteï f e fîôîtibrô'de vos Communions," 
à itiefurè que tertre pieté' croîtra , qu'à les 
drrhîfiue*. Je fupdfe' toujours , "en vous 
parlant a&ifh titre vie vrâîmehr Chrétien- * 
ne. r Car fr*vô\is v Aie* aïïez malheureufes, v 
ptfûr oublier tous les bonà principes qu'on 
vfcus r darint*ïbi j & fcoùr vous livrer aux.' 
plâiflfô^à^ la vanité, aux jeuk, au* fpec*-' 
taclesy en- un mot-k une vie toute mo*v 
dàinô f il faudroit bien néceflairemenf di- 
minuer vos Communions. Je prie Dièu ' 
de vou^ f préferver de ce malheur Mars 1 
dfi moins voifc aurez toujours un CbftfeP* 
feur arrêté* G^eft alors ^qû'il faut pren* 1 
dre fes avis' & tes firivtte C^eft ie feul ' 
mo5^n de"«ntrér dans vôtre devoir» Md?s 
le môyed de vous y maintenir eft votre * 
Communion de chaque itiofo.* Faitës? les 
* Tme VL G tou- 
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toujours y comme û chacune devoit être 
la dernière de votre vie: & vous ferez 
sûrement un grand amas de grâces » de 
forces, & de lècours pour le tems avenir. 
Mon Dieu! mes enfans , que tant de Corn* 
munions bien faites vous^ rendront fermes 
& courageufes pour le bien ! qu'elles vous 
feront utiles pour la fuite de la vie ! qu'el- 
les vous obtiendront de grâces pour vous 
garantir des périls où vous vous trouve- 
rez expofées ! Il eft sûr 9 qu'accoutumées 
à aprocher fouvent des Sacremens, fi vous 
étiez quelque tems fans en aprocher , vous 
y feriez rapellées en fentant intérieurement 
que quelque chofe vous manque. Mais 
j'aime mieux efpérer , qu'aucune de vous 
pe s'éloignera jamais de cet augufte Sa- 
crement, & que vous conferverez toutes 
les faintes habitudes que vous prenez ici. 
Souvenez vous , toute votre vie , de la 
manière dont vous palTez les veilles de 
vos Communions : & faites de même quand 
vous ferez chez vous. 11 n'y a perfonne 
dans le monde , qui ne confacre ce jour- 
là au recueillement : & vous ne paroitrez 
point finguliéres en le fanâifiant par la 
retraite. Je ne puis m'empêcher de vous 
dire combien je luis fouvent édifiée de la 
manière, dont la plupart des gens deguçr«r 
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re aprochent de la fainte Table. Ils y 
vont les mains jointes , le corps profter- 
né* fans armes > & comme ravis en ex* 
tafe. J'eus encore ce plaifir Pautre jour : 
vous auriez e'té auffi charmées que moi, 
fi vous aviez vu la piété de deux Gardes 
du Corps en communiant , piété ouverte 
& franche, fans refpeâ humain » 6c auffi 
fans hypocrifie, J'en fuis encore tout em- 
baumée. Adieu, mes enfans : vous voyez 
que je profite de tout ce que je vois qui 
peut vous être utile. 



No. XVI. 

ENTRETIENS* 
ce Madame de Maintenon. 

Entretien premier. 

• . . . Il n'efi: rien de plus doux * 
reprit Méiâwe, que de vivre avec les 
amis & de s'entretenir avec eux a cœur 
ouvert. Il y a cependant une maxime 

G 2 d'un 

. ■ 

* Ces converlations furenf reetieHîie* par les 
perfonùes mêmes avec Icfquelîes Me. de Mainte' 
non les avoit» Mais on n'en a que des fragmens. 
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d'un Auteur Payen, qui eft prudente , mais 
que je trouve bien dure. C'eft d'agir tou- 
jours avec fes amis * comme fi nous étions 
allures qu'ils deviendront un jour nos 
ennemis- Pour moi* je me contenterois 
de ne leur laifler voir rien de mauvais en 
moi: je tficherois de n'avoir aucun tort 
en leur préfence 9 comme en celle de ceux 
que j'aimerois le moins , parce qu'il peut 
arriver mille chofes qui nous féparent* & 
qu'alors on eft au défefpoir de s'être trop 
fié à eux > & de leur avoir parlé fans ré- 
ferve , fans compter qu'on a'efl jamais auA 
fi sûr des autres que de foi- même. Me- 
de Monte/pan & moi avons été les plus 
grandes amies du monde. Elle me goû- 
toit fort: & moi* fimple cômme j'étois, 
je donnai dans cette amitié. Cétoit une 
femme pleine d'efprit & de charmes. Elle 
me parloit avec une grande confiance, 
elle me difok tout ce qu'elle penfoit. 
Nous comptions l'une & l'autre , que no- 
tre amitié ne finiroit jamais : car quoique 
nous eufiions quelquefois des querelles 
allez vives , elles n'alteroient point le goût 
que nous avions l'une pour l'autre. 

Nous voilà pourtant brouillées, & 
brouillées irréconciliablement, & fens que 
nous ayons eu deffein de rompre * & mê- 
me 
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me fans avoir formellement rompu. Il n'y 
a pas éu apurement de ma -faute: & fi 
pourtant quelqu'un a fiijet de fe plaindre » 
c'eft elle. Car élle peut dire avec vérité : 
Ceft moi qui fuis caufe defon élévation; 
c'eft moi qui l'ai fait connoitre & goûter 
au Roi: elle devient la Favorite [ôz je 
fuis chafTée. II eft vrai auffi que j'ai bien 
de§ chofes à lui repondre: car ai- je tort 
d'avôir accepté l'amitié du Roi » aux con-j 
dirions que je l'ai fait? ai- je tort dé lut 
avoir donné de bons confeils ? Me. de ' 
Monte fpan ne favoit - elle pas que je n'ou- 
bliois rien pour rompre ce commerce im- 
pur? Mais revenons à ce que j'ai voulu 
dire d'abord. Si aimant Me. de Montef- 
pan comme je faimois , j'étois entrée d'u- 
ne mauvaife manière dans fes intrigues » 
ou félon Dieu , ou félon le monde 9 fi au 
lieu de la porter à brifer fes liens , je lui 
avois enfeigné les moyens de fe cdnferver 
l'amitié du Roi* n'auroit-elie pas à pré- 
fent de quoi me perdre ? ne fe vengeroit- 
elle pas ? ne diroit - elle pas au Roi : ' 
53. Cette perfonne que vous eftimez tant, ' 
»rn'a dit cependant telle & telle chofe : 
x> elle vous prê choit la vertu* &.à moi 
*>elie me confeilloit le vice ? a II va 
tant de chofes qu'on entend mai , tant 
.-. ; G 3 d'au- 
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d'autres qu'on gâte en les ôtant de leur 
place, ou en les dépouillant de ce qui 
les environne : il y en a tant qui écha- 
pent en certains momens de relâchement 
& de foibleflfe: tant, qui dites avec naï- 
veté peuvent êire mal interprétées 9 qu'on 
ne peut trop veiller fur fes paroles &fur 
fes a&ions , quand ce ne feroit que pour 
empêcher nos amis de prendre nos fail- 
lies pour des fentimens* & ces premiè- 
res idées que la réflexion détruit pour l'é- 
tat habituel de notre ame. Et ce n'eft 
point là une hypocrilie: car dans cette 
circonfpeâion , il n'y a nulle ombre de 
feuffeté : & dans l'hypocrite tout eft faux* 
Il ne faut donc rien laiffer voir à nos 
meilleurs amis , dont ils puiflent fe préva- 
loir quand ils ne le feront plus. 11 eft bien 
fâcheux d'avoir à rougir dans un tems de 
ce que l'on aura fait ou dit par impruden- 
ce dans un autre. Je ledifois, il y a bien 
des années > à M. de Barillon ; rien n'eft 
plus habile qu'une conduite irréprochable : 
& après bien du haut & du bas dans fa 
fortune , il en convint. Vous ne fauriez 
trop répéter cette maxime à vos enfans. 
Qu'ils ne donnent jamais que de bons 
confeils: qu'ils agifTent dans les affaires 
les plus fecrettes comme s'ils avoient cent 

mille 
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mille témoins- Il faut un frein à la foi- 
blefle humaine : fans quoi 9 il y a tant de 
tentations délicates où elle; fuccomberoit. 
Il n'y a rien qui ne fe découvre enfin 9 fans 
compter quil eft plus beau de n'avoir ja* 
mais fait qu'un perfônnage vertueux* Quand 
Je monde ignoreroit quelle a été notre 
conduite 9 Dieu l'ignorera - 1 - il ? Et quand 
nous ne ferions pas récompenfés de no* 
ire fageffe par Peftime publique 9 n'en fom- 
mes - nous pas payés par le bon témoi- 
gnage de notre confcience ? ' 

Puis, en fe levant , elle dit : » Adieu » 
*>mes enfans ! je viens d'ouvrir à votre mé- 
v re un beau champ a vous inftruire : 
j>& je le ferai moi - même encore de bon 

* cœur 9 au premier moment de ioifirque 
v j'aurai 

Entretien IL 

* TE fens , me dit Me. de Maintenons 
J je fens une grande joie quand je vois 

fermer la porte fur moi en entrant dans 
cette folitude, d'où je ne fors jamais qu'a- 
vec peine. Souvent 9 en retournant au 
Château, je me dis : Voila félon les apa- 
rences 9 voilà une partie de ce monde pour 

G 4 ^ le- 

* An. 1705. ' 
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lequel J. C. n'a point prie. Le Jftôi eft à 
leur tête: & cela rèdôUble monaffliéHon. 
Je fai qu'il y a de «bielles &mes à Ja Gopr , 
& que la vertu à^es élus ? dans toû? les 
Aats. Mais il eft certain- qu'en: générai 
ic'eft là ce qui s'apeile Je monde 1 c'en 
eft le centre: c'eft la où toutes les pafc 
fions font en rtiouvement , l'intérêt, Pam- 
bition ^ la haine Y fenviei C'eft donc -dans 
ce Monde, fi fou vent maudit, que jevais'! 
Jte vous avoue que ces réflexions me- don^- 
nent un fentiment de trifteffe & d'horreur», 
à la vue de Verfailles. Il faut pourtant 
que j'y demeure. Mais i lui dis - je-, qui 
vous y retient ? Hélas ! me répondit - elle, 
<les liens facrés. : - •■. •* 
Il faut du moins , lui dis *- Je , que Dieu 
vous dédommage de cette contrainte par 
de très - grandes confolations. Mon grand * 
Confolateur , répliqua - t - elle > c'eft Saint- 
Cyr. J'avois efpéré qu'on y feroit du bien : 
& Ton y en fait- Cette maifon eft defti- 
née-, ce me femble, à mon repos & à 
mon fidut. Je ne fuis jamais plus con- 
tente j que quand je fuis ici ou là. Je ne 
penfe plus alors , qu'il y ait une Cour. . 
Et il eft bien doux de voir fes peines 
fufpendues, lorfqu'on n'a plus Tefpoif de 
les voir înies !; /• ,, . 
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Et je lui dis : Je fuis sûre que vous 
étiez bien contente ce matin: car vous 
avez mangé le pain des Saints , & con- 
verfé long - tems avec Dieu. Ce qui ne 
vous eft pas fi aife à Verfailles. 

Et* elle me repondit: Il eft vrai qu'il 
faut que je prenne pour mes prières & 
pour la Meffe le tems où tout le monde 
dort encore. Car quand on a commencé 
d'entrer chez moi, je n'ai plus un inftant 
à moi- M. Maréchal * arrive à fept heu- 
res & demie , puis Mr. Fagon , qui eft 
fuivi de Mr. Blouin 9 ou de quelque au- 
tre qui envoyé favoir de mes nouvelles. 
Enfuite Mr. de Chamillard^ ou quelque 
autre Miniftre : Mr. l'Archevêque , un 
Maréchal de France qui va partir 9 un 
parent, une quantité d'autres, qui vien- 
nent à la file , & qui ne fortent point 
qu'ils ne foient relevés par quelqu'un au- 
deffus d'eux. Le Roi vient enfin. Il faut- 
bipn qu'ils s'en aillent tous : il demeure 
avec < mpi jufqu'à la MelTe. Remarquez 
que je fuis encore en coeffiire de nuit, 
Car fi je m'étois habillée , je n'aurois pas 
eu le jtems de faire ma prière. Le Roi ro* 
vient, après laMefTe: enfuite Me. laDu- 

V, . : v . • G 5 V- cheflfe 
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**<0 Premier Cbirurgfcn <lu Rç'h : •* * c ' ; * 
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chelîe de Bourgogne avec fes Dames* 
Elles demeurent la > pendant que je dîne. 
Je ne fuis pas alors fans inquiétude. Je 
fuis en peine fi Me. la Duchefle de Bour- 
gogne ne dit ou ne fait rien de déplacé. 
11 faut que je l'engage à adrefler quelques 
mots obligeans aux uns & aux autres. 
. Je regarde fi elle en ufe bien avec fon 
mari quand il y eft. Enfin comme je me 
fuis chargée de l'élever > il me femble 
que je fuis, refpo niable & de tout le mal 
qu'elle fait & de tout le bien qu'elle ne 
fait pas. Il faut foutenir la converfàtion , 
qui le meurt à chaque inftant* faire ei>- 
forte d\mir les efprits & de raprocher les 
. cœurs les plus éloignés. S'il échape quel- 
que indifcrétion * je la fens vivement: je 
partage, la peine de ceux qu'elle .bleffe * 
& je plains ceux qui de gay.eté de cœur 
,^uifent à des gens qui leur ibm inférieurs > 
mais qui, au bout du compte» font hom- 
me? çomme eux. Enfin * c'efi une tenfion 
d'efprit que rien n'égale. Tout ce cercle 
eft. autour de moi: & je ne puis deman- 
det à. boire: je leur dis quelquefois et* 
Ifte, détournait • . v C'eft bien de l'honneur * 
-ornais je voudrais bien un laquais. a Sur 
cela tous s'emprefFent à vouloir me fervir : 
<& tous font lâchés d'ôtte refufés. .Ce -qui 

m'eft 
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xn'eft une autre forte de tourment. Enfin 
ils vont tous dîner. Et je ferois libre pen- 
dant ce tems-lk, fi Monseigneur ne le 
prenoit ordinairement pour me venir voir: 
car il dîne fbuvent plus tôt pour aller à la 
chaffe. Il eli fort difficile à entretenir » 
difant très peu de chofe , & s'ennuyant & 
fe fuyant toujours. Il faut necelFairement 
que je paye, comme on dit, de maper- 
fonne , & que je parle feule pour deux. 
Aufïi-tôt après le dîne du Roi, il entre 
dans ma chambre avec toute la Famiite 
Royale , Princes & PrincefFes : & il s'y 
amufe une demi -heure. Puis il fort tout 
feul. Tout le refte demeure. Et il faut 
que je me prête encore 4 à la convention 
ia plus gaie , la tête pleine de chagrins & 
d'inquiétudes fur tout ce qui fe paffe à l'ar- 
mée , où tant de gens > dont les uns font 
mes amis > les autres attaches à mes amis > 
& qui me font tous très chers , parce qu'ils 
font fùjets du Roi, périffent tantôt dans 
un fiege , tantôt dans une bataille. Ajou- 
tez quantité de méchantes nouvelles; qui 
tous les jours, me ferrent le cœur, & 
m'accablent c$un fardeau qui péfe infini- 
ment à ma îenfibilité- Il faut que mes 
yeui foient fereins , qùaad ils font prêts 
à fe chargei de pleurs, il faut un air 

G 5 riant 
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riant au milieu de tant de nouvelles affllf- 
géantes. Quand cette affemblee fe fépare* 
quelques Dames ont toujours du particu- 
lier à me dire, & méprennent dans ma 
petite chambre pour me conter leurs cha- 
grins & leurs peines. Elles veulent que 
j'y prenne autant d'intérêt que j'en prends 
aux malheurs de' l'Etat. Ceux qui ne 
m'aiment pas me font leur confidente > 
comme ceux qui m'aiment. 11 faut que 
je les ferve * & que j e parle d'affaires par- 
ticulières à un Prince prefque accable du 
poids des affaires générales. Me. la Du- 
cheffede Bourgogne veut auffi très fou vent 
des tête « a - tête ; . de forte que cette vieille 
devient l'attention & la relfource de toute 

' # 'm. * ' é ' • ' 

la Cour. Tous veulent que tout pafle par 
moi. M,a condition ne fe montre jamais 
a moi par ce qu'elle a d'éclatant , mais 
toujours par cç qu'elle a de pénible. 

Une autre, lui dis -je, en feroit en- 
chantée éblouie. Ha!, bien loin d'en 
cire e^louïe , reprit - elle > je ne puis me 
regarder que. comme .un inftrument dont 
Dieu daigne fp fervir pour faire quelque 
bien , t pour unir nos Princes , pour foula- 
jger les malheureux,, pour déialfer le Roi 
des foins, du ; gouvernement Dieu /aura 
bien brifer cet inftrumént , quand il le ju- 
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géra inutile : & je n'y aurai pas de re- 
gret 

Madame pourfuivit encore 5 & me dit : 
Je penfè* quelquefois à la haine naturelle 
que f ai pour la Cour. Cependant il m'eft 
démontré que Dieu m'y deftinoit ? puis- 
que c'eit lui qui m'y a enchaînée: & je 
vois avec reconnoilfance , que c'eft qu'il 
m'y vouloit fauver , en me faifant un de- 
voir des contradi&ions de ma volonté les 
plus fenfibles a mon amour - propre. Me. 
de Monte/pan au contraire aimoit fort la 
Cour r & cette vie qu'on y mène, qui 
n'eft que du bruit , que les gens éloignés 
i prennent pour des fons très - mélodieux. 
,Qua fait ce Dieu qui fait tout bien? Il 
y attache celle qui la hait , & il en éloi- 
gne celle qui l'aime : apparemment, ajou- 
ta- 1 - elle > pour les fauve.r toutés les deux. 

Mais pourfuivons notre journée. Quand 
le Roi. eft revenu de la chafle , il vient 
chez moi. On ferme la porte : & perfon- 
$e n'entre plus. Il faut alors partager fes 
peines fecrettes 3 qui ne font pas en petit 
nombre. . . 

"Arrive un Miniftre • qui avec empreflement 
aporte fou vent de fort triftes nouvelles. 
Le Roi l'écoute avec attention & fe met 
'à tra\sailler. Et fi Ton ne veut point de moi 

•\ vi ..dans 
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dans ce Confeil , (ce qui m'arrive très- 
rarement) je me retire un peu plus loin, 
& j'écris , ou je prie. Je foupe , pendant 
que le Roi travaille encore. Je fuis in- 
quiète, s'il eft feul ou non. Je fuis con- 
trainte , comme vous voyez , depuis ûx 
heures du matin, & bien la(Te. Le Roi 
s'en aperçoit , & me dit : Vous n'en pou- 
vez plus , Madame , n'eft - ce pas ? Cou- 
chez - vous. Mes femmes viennent : mais 
je fcns qu'elles gênent le Roi, qui caufe- 
roit avec moi , & qui ne veut point cau- 
fer devant elles. Ou bien il y a encore 
quelques Miniftres, & il à peur qu'elles 
n'entendent. De forte que je me dépê- 
che pour me déshabiller, fouvent jufqu'à 
m'en trouver mal. Enfin me voilà dans 
mon lit. Je renvoyé mes femmes. Le Roi 
s'approche, & demeure à mon chevet, 
jufqu'à ce qu'il gille fouper. Mais un 
quart d'heure avant lé foupé , M. le Dau- 
. phin, M: te Duc fit Me. la Ducheffe de 
Bourgogne* entrent encore chez moi. A 
dix heûresva dix heures & un quart, 
tout le monde fort. Alors je fuis feule & 
prens les foulagemens dont f ai befoin : 
mais fouvent les fatigues de la journée 
m'empêchent de dormir* Or, dites moi, 
. fi U fort de Jeanne Brinàelette JtAvon 
n'eft pas préférable au mien? Je 
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* Je ne fuis plus fiirprife, lui répondis- 
je r d'avoir ouï dire à quelqu'un , que vous 
étiez une des plus malheureufes perfon- 
nés du Monde, Ces gens- là 5 dit * elle , 
favent juger fainement de la grandeur. 
Avec la Couronne fur la tête » & le Scep* 
tre à la main , on eft fouvent plus infor- 
tune qu'un homme qui a les fers aux pies. 

Je vous dirai encore , ajouta - t - elle» 
qu'il eft mille chofes auxquelles nos Prin- 
ces ne penfent pas* & auxquelles il faut 
que je fupplée. Par exemple , la Princeffè 
des Urfins va retourner en Efpagne : fi je 
ne m'occupe d'elle > fi je ne répare pair 
mes empreffemens la froideur de Me. la 
Duchefle de Bourgogne* l'indifférence dtt 
Roi* laféchereife des autres Princes % elle 
partira mécontente de notre Cour: fit il 
convient qu'elle s'en loue , & qu'elle en 
dife du bien en Efpagne. - / 

Je lui * demandai 9 fi elle n'étoit, pai 
quelquefois impatientée de tant d*impor- 
tunités. Hélas ! que trop , me répondit- 
elle. J'en ai quelquefois > comme l'on dit y 
jufqu'à la gorge. Mais il iàut demeurer 
cù je fuis: la Providence a arrangé tout 
cela: & je me confole de paraître dé- 
pendre réellement de tout , en me difant 
que réellement je ne dépens que d'elle, 

Je 
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Je me dis fouvent : Que feroit ma vie * 
fi avec toute cette faveur que je n'ai 
pu modérer, toute cette magnificence, 
que je n'ai pu réduire à la (implicite* 
ces honneurs , auxquels je ne puis me dé- 
rober, fi avec tout cela je n'avois rien a 
fouffrir? Il eft bon que les amertumes 
& les défagrémens foient attachés à une 
place qui a tant de facilités pour corrom- 
pre les cœurs. 

Je lui dis là - deflus, qu'il me fembloit 
que dans toute cette conduite , le Ciel 
faifoit non feulement voir fa bonté , mais 
encore, fi je l'ofois dire, fon adreffe. 

C'eft fort bien dit , répondit Mada?ne 1 
car il fe fert en effet pour me faire fouf- 
frir, de tout ce qui devroit m'amufer , & 
pour épurer mon ame , de tout cq qui 
devroit naturellement la fouiller & la per- 
dre. Quand je me vois toute environnée 
de jeux & de plaifirs, Eft -ce là, me 
dis - je , la chambre d'une Chrétienne ? ojj 
n'y refpire que la joye. priais je me con- 
voie, en penfant que fi cela ne fe paflbif 
pas cHez moi, il y aurbit ailleurs trente 
hommes avec toutes les femmes qui Coup 
là : qu'il s'y diroit , qu'il s'y pafleroit de$ 
çhofes où la vertu fer oit offenfée , au lieu 
flu'au moins chez moi , il ne fe ; paffe neç 
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qui bleffe l'innocence. Je compte pour 
beaucoup de préferver toute cette jeuneffe, 
qui doit lervir d'exemple au Royaume , de 
la préferver, par des amufemens permis , 
defr plàifîrs dangereux > qu'elle ne man* 
queroh pas de chercher & de trouver ail- 
leurs. On n a pas de piété : on a du moins 

des mœurs, & c'eft quelque chofe. 

ï ' î • ■ • • 

- Entretien III. 

* Tfc JTAdame la Ducheflfe de Bourgo- 

XVJL gne alla à St. Cyr. Elle y cher- 
choit Me. de Maintenon. En la voyant > 
elle lui fauta au cou, & lui dit: 

Pai le cœur Ci gros que je n*en puis 
plus, ma chère tante. Je voudrois ne : 
vous point importuner : & cependant jè 
rie puis m'empêcher de vous chercher 
pour pleurer avec vous. 

En effet elle pleura beaucoup , fans que , 
fayefçu précisaient pourquoi > fi ce n'efl 
la malheureufe campagne du Duc de 
Bourgogne.. Quoi qu 3 il en (oit , cette Prin- 
ceffe etoit bien affligée. Me. de z Main- 
tenon qui Paimoit comme fon enfant, pleu- 
ra ^uffi amèrement livec elle , & s'efforça 
enfuite de la confoier : également fenfible 

courageufe. Le 

: *>An. 1708. 
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• Le lendemain , je dis à Me. de Maitk- 
unon : Vous me fîtes bien pitié hier , Ma- 
dame : & je trouve qu'il n'eft rien de fi trit 
te* que d'avoir à partager comme vous 
le faites, les chagrins^ de tout un Royau- 
me. G'eft : un grand fupplice d'avoir & 
tous vos ennuis & tous, ceux des autres. 

Madame me montra tout de fuite le 
verfet de f Imitation qu'elle lifoit lorfque 
f entrai : * Que ferois - je , mon Dieu / 
» parmi tant d'affli&ions qui me déchirent 

* le cdeqr 5 fi vous ne daigniez me forti- 
5> fier par votre Parole ? a Que ferois • je 
en effet, dit- elle, fi toute ma reflburce 
nVtoit dans le fouverain arbitre des évé- 
nemens f Je me trouvé prefque fans ceffe 
dans l'embarras : & toute la prudence hu- 
maine ne (auroit m'en tirer. Cela m'arriva 
encore l'autre jour. Le Roi venoit d'ap- 
prendre une méchante nouvelle : il me la 
dit le foir , une demi - heure avant <re me 
quitter. Madame la Duchefle de Bourgo- 
gne qui étoit préfente en fut extrêmement 
affligée. Je n'eus pas le tems de m'en 
attrifter. Car, dans le même inttant, un 
jiomme vint me prier d'engager le Roi 
à faire une chofe que le Roi ne devoit 
pas faire du tcut , & qu il ne pouvQit 
refufer fans mettre cet homme au. deTêt 

pair. 
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I poir, & fans le faire une peine exttême 
! à lui - même , parce que cet homme loi 
etoit très utile. Je devois porter la paro- 
le au Roi. Je prévoyois fon embarras : & 
cela ne diminuoh pas le mien. Je ne fa- 
vois quel parti prendre. Un moment de 
lumière vint : & j'en pris u» très heu- 
reux. 

Que vous êtes à plaindre, lui dis -je, 
de ne pouvoir confulter perfonne en ce» 

I occafions délicates! 

J'ai, me répondit-elle, un fort honnête 
homme, de très bon efprit, qui me dé- 
cide, de gros en gros, ce que je puis 
faire en sûreté de confcience , & ce que 
je dois éviter pour ne point pafler les bor- 
nes de mon état. Je m'en tiens à cette 
décifion générale. Autrement je ne vivrois 
pas: ôVmême en faifant le bien , je trem- 
blerais toujours de faire le mal. Mais cette 
décifion générale ne prévoit point les cas 
- particuliers , ces cas où il faut prendre 
confeil du moment, & où on ne peut le 
prendre que de foi-même î de forte qu il 
me refte toujours affez de peines. 

Il me femble , lui dis-je , que vous 3- 
vez une grande reffource dans votre fol, 
qui vous donne cette liberté de recourir 
à Dieu comme un enfant à fon pire. Il 

eft 
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eft vrai , dit- elle ,. & je crois qu'il eft per- 
mis devoir avec Dieu ces épanchemens 
de cœur, quand on fent qu'on eft à lui 
véritablement. Et «jefens que je fuis à lui: 
Je délire fa gloire , je travaille à rendre 
mon ame plus pure : je m'occupe à lui 
donner ceux auxquels ^ m'a attachée : je 
n'ai pins de paffions , grâce a fa bonté. 
Mes aflfeâions me reftent : mais elles lui " 
font foumifes. Et avec le tœur le plus 
tendre je fuis parvenue a n'aimer perfoh- * 
ne au point de vouloir rien faire qui pût 
blefler mon devoir. Je n'ai point de hai- 
nes, point de vengeances , nulle avarice, 
nulle ambition. Je ne veux rien pouf moi- 
même: c'eft, ce me femble , le plus 
grand bien de la chofe , qui me détermi- 
ne f plutôt qu'un fentiment particulier. 

Vous êtes bien heureufe , Madame, 
' lui dis-je : car de gens qui puiflent* fe t'en- 
dre - ce -témoignage , il en èft bien peu, 

dan§ votre place , poiftt. • 

Auffi 5 ma chère fillë, reprit -elle, je 
ne ceffe de bénir la main qui nie foutient 
au' milieu de tant d'abîmes ouverts fous 
mes. pas-; Car on peut dire que d'un cô- 
té, c'eft un excès de grandeur & de pros- 
périté très -propre à jetter dans l'yvrefle* 
& de l'autre, un excès Rembarras & de 
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trïftefle très propre à jetter dans le décou- 
ragement. J'ai fur les -peines du Roi & 
des Princes , j'ai fur les malheurs de l'E- 
tat * un degré de fenfibilité que Dieu feul 
connoit. 

. En cela , repris- je * vous êtes plus k 



m 


w 







Grands ne font pas fort fenfibles : & l'in- 
dolence de leur ame doit tourmenter les 
coeurs délicats. 

• Je vous l'ai dit plufieurs fois * repar* 
tit-elie 9 je ne fuis pas grande , je fuis 
feulement élevée. Dieu n'a pas voulu me 
donner l'éclat de la grandeur , de peur 
que je n'en euffe le vice. Il a fait tous 
les états ^ & en particulier le mien. Il 
veut que cet écat me tienne lieu de tou- 
tes les pénitences & de toutes les auftéri- 
tés que je ne puis faire. Ceux qui me 
l'envient ne fçavent pas que j'envie le leur, 
& ne réfléchirent pas combien il eft trille 
d'avoir fans cefle dans Pefprit PEfpagne 
prefque perdue : la paix qui s'éloigne de 
plus en plus: le Royaume bientôt mena- 
cé » déjh épuifé : mille malheureux qui 
IbufFrent fous mes yeux * & que je ne 
puis fouiager : une Noblefle généreufe rui- 
née fans efpérance : un peuple qui mur- 
mure toujours, & aujourdui avec raifon: 

ce 
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ce luxe qui au millieu du délabrement de 
toutes les fortunes femble défier les rigueurs 
de la faifon. & les malheurs de la guerre : 
ces tables qui fetisfont k peine les capri- 



tous ces vices enfin que confacre, fous le 
nom de bel air , le gout d'un peuple qui 
devroit gémir aux pies des Autels. Du 
côté de la Religion , le danger yifible où 
elle eft , la difficulté de décider , s^il faut 
porter le Roi à pouffer les chofes jufques 
à un certain point, ou s'il faut le modé- 
rer , les inconvénients d'une conduite 
molle, les fuites effrayantes d'une condui- 
te précipitée* Car qui fçait , fi trop de dou- 
ceur ne nuira point à l'autorité Royale , 
fi trop de févérité n'aigrira pas les efprits * 
n'excitera pas une. révolte, ne caufera 
rpoint un fchifme? Qui fçait fi Dieu s'ac- 
commode de cette prudence humaine , & 
fi la politique ne doit pas fe taire, quand 
l'intérêt de la vérité parle? Tout cela 
m'agite à un point inconcevable. Qui 
m'alfurera , que le Roi ne répondra point 
de tout? Il me prend des frayeurs extrê- 
mes fur fon falut , quand je vpenfe à tous 
fes devoirs. Car enfin il eft obligé à faire 
tout le bien poffible: & il rendra compte 
à Dieu de tout le mal qu'il auroit pû em- 
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pêcher. Comment jugera- 1* il tout cela? 
En vérité % la tête ei\ quelquefois prête à 
me tourner : & je crois que fi l'on ouvroit 
mon corps après ma mort, on trouveront 
mon cœur fec & tors r comme celui de 
M. de Louvois. Je ne vous peins pas mes 
peines 9 pour vous affliger , ma fille ^ 
mais pour vous affermir dans votre goût 
pour la retraite. Comprenez - en la dou- 
ceur , la paix * la fureté* 

Puis 9 entrant dans mon cabinet pour 
prier Dieu ? elle dit : Je ne f çai pour- 
quoi on fe prend à la prière de toutes 
les maladies que j*ai ? comme fi mon âge 
& mes contraintes ne fuffifoient pas. Je 
trouve que rien ne fait plus de bien: 
rien ne fortifie & ne délafle plus un cœur 
affbibli & un efprit fatigué. La préfencè 
de Dieu 9 cet a&e de Religion fi peu 
connu au Château, me femble la chofe 
<iu monde la plus naturelle. Tout nous 
y rapellé fans cefle : les fujets de triftefle 
pour nous confoler avec lui 9 ceux de 
joie pour Pen remercier * les louanges 
pour être préfervés de la vanité ? les cori- 
tradi&ions pour ne pas y (iiccomber, lés 
profpérités pour en faire un bon ufage. 
Enfin je trouve qu'a toute heure , a tout 
moment, nous avons des occafions de 

re- 
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remonter jufqu'à Dieu, & d'avoir avec 
lui ce faint commerce, qui adoucit tou- 
tes les amertumes dont ta vie eft femée, 
& qui nous pr^ferve de toutes les chutes 
où nous fommes expofés. Je ne fuis pas 
furpnfe que les gens du monde fe moquent 
de cette morale- S'ils fçavoient ce que 
c'eft que Dieu! 

Entretien IV. 




E suis naturellement fufceptible de 
tnftefle. Je venois de voir mourir en- 
tre me* bras ma meilleure amie. JM- 



tois plongée dans Taffliâiion quoique 'sûre 
que mon amie e'toit morte de la mort 
des juftes , après avoir vécu comme eux. 
Madame vint me confoler : & me dit: 

Je vai vous dire , ma chéré fille , ce 
que fécrivois tout a l'heure à une femme 
de la Cour: »Vous ferez la plus malheu- 
*>reufe perfonne du, monde , fi vous nç 
*>vous jettez toute entière du côté, de 
DDieu. a En effet, cette vie eft remplie 
de misères : tout ce qu'on y voit , n'eft 
que triftefle & ennui. J'en excepte pour- 
tant la retraite. Car , en vérité , on y eft 

bien heureux. En quittant le monde , on 

• 

. quitte 

; An. 1708. 
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quitte une maifon qui tombe en ruine» 
& qui accable de fes débris ceux qui y. 
logent. Ne croyez pas qu'on puifle être 
vertueux fans fouffrir. Il faut compter 
fur des peines , & des privations de tou- 
te efpice. Elles font l'apanage de la vie 
humaine , & le gage de la vie éternelle. 
En quel état qu'on foit , qu'on eft a plaira 
dre de ne pas fouffrir ! Mais il faut profi- 
ter des fouffirances pour aller à Dieu. Il 
eft fi bon, qu'il s'accommode de tout* 
& de ceux mêmes qui font conduits à 

lui par les malheurs les plus mérités 

Cette femme dont je vous parle eft à la 
Cour: elle eft veuve & a peu de bietf. 
Fort confidérée autrefois , elle eft aujoun- 
dui peu recherchée. Ses parens la dédai* 
gnent , & courent après ceux qui peuvent 
leur être utiles: on lui diroit volontiers v 
Pourquoi vous tenez - vous 1k ? car à la 
Cour la confidération tombe toujours avec 
le crédit. Si cette femme avoit de la pié- 
té, cette piété feroit un fûr azile. Elle 
s'appliquerait aux bonnes œuvres: ce fe- 
roit d'abord un travail, & ce. travail de- 
viendrait un plaifir. Ce qu'elle feroit d'a- 
bord par oifiveté, elle le feroit enfuite 
par goût. Ceft a quoi je viens de l'ex- 
horter. 

- Tome Vh H J'aime 
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J'aime fort, ajouta- 1> elle , le vœu de 
ce fo lit aire qui fouhaitoit de n'être pas 
une heure fans foufrir. Rien n'exerce plus 
l'ame : rien ne lui donne plus d'aptitude 
à goûter ces plaifirs qui l'attendent dans 
un autre Monde. Les faintes maximes de 
notre Religion , les bons exemples nous 
encouragent, nous autres foibles, à por- 
ter auffi notre croix. J'ai été long-tems 
fans comprendre cette néceffité de la fbu- 
france pour faire fon falut. Ce n'eft pas 
que j'ignorafle for quel fondement on 
l'apuyoit. J'en entendois fouvent parler : 
& j'en étois fort inquiète, parce qu'un 
retour fur moi-même m'avertiflbit que je 
ne foufrois rien. Tout le tems de ma jeu- 
neffe a été fort agréable : je n'avois nulle 
ambition , ni aucune de ces partions , qui 
auroient pu troubler le panchant que j'a- 
vois à ce fantôme de bonheur. Car quoi- 
que j'aye éprouvé de la pauvreté , & paflë 
par des états bien différens de celui où 
vous me voyez , j'étois contente & heu- 
reufe. Je ne connoiflbis ni le chagrin ni 
l'ennui. J'étois libre. J'allois à l'Hôtel 
tfAlbret , ou à celui de Richelieu , sûre 
d'y être bien reçue & d'y trouver mes, 
amis raflemblés , ou bien de les attirer 
chez moi , en les faifant avertir que je ne 
fortirois pas. * J e 
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Je crois , Madame * lui dis - je 5 que 
vous aviez déjà de la piété dès ce tems- 
là. Hélas ! guère , par malheur , dit-elle. 

| J'avois un grand fonds de Religion qui 

I m'empêchoit de faire aucun niai, qui 

I m'éloignoit de toute foibleffe, qui me 

1 faifoit haïr tout ce qui pouvoit m'attirer 
| le mépris. Du refte , je ne penfois guère 

2 à Dieu. Et en réfléchiflant fur ma vie, 
I je remarque que les pas que j'ai faits vers 
g la piété ont toujours été a mefure que ma 
I fortune elt devenue meilleure: tous les 
t degrés de profpérité & de faveur ont ét4 
i foivis de quelques progrès dans la vertu. 
\ On y eft communément porté par les 
f malheurs & les difgraces j'y ai été 
j portée par les avantages de la fortune. 
I Plus ils fe font augmentés & affermis, 
h plus je me fuis donnée à Dieu. Et j'ai 
î toujours reconnu, ce me femble, que 
£ tout ce qui m'eft arrivé étoit fon ouvra- 
it ge , ne l'ayant point recherché , m'y étant 
0 tout au plus prêtée. On ne pourra jamais 
,1 le croire. Cependant rien n'eft fi vrai* 
«0 Mais comme le Ciel eft admirable en tout 
r jU ce qu'il fait , il a trouvé le fecret , au mi- 
^ lieu de toute cette pompe , & pour ainfî 
re r dire , de cette incompréhenfible éléva- 
\$ tion, que les châteaux en Efpagne ne 

']i Ha fau- 
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fauroient porter; plus haut ; il a trouvé*, 
dis- je , le fecret de me laiffer une fenfi- 
bilité qui me fait. entrer dans les peines 
des autres y comme fi e'étoient aies pei- 
nés % & qui me fait une affii£tion de tour- 
tes les affligions générales & particulières. 
Ce qui joint à une infinité d'autres défa- 
gremensr me rend ma place infuportable, 
Senfibilite > ajouta-t-elle en riant , qu'il me 
laiffe comme par malice. 

Puis 9 reprenant un air férieux 5 elle 
dit: Cependant ces peines mêmes font de 
nouvelles grâces de Dieu * dont je ne puis 
trop le remercier» quoiqu'elles me faflent 
trembler. Car enfin ce n'eft pas fa coutu- 
me de nous fauver par les richeflfes* par 
les honneurs ? mais par la privation .des 
chofes néceffaires* & par l'écrafement de 
l'amour -propre 9 par les mépris 9 par les 
douleurs 9 par les calomnies. Et je n'é- 
prouve prefque rien de tout cela. Et 
quand je repafle ma vie , je trouve qu'il 
en a toujours été de même. Car premiè- 
rement * dans mes tendres années, j'étois 
ce qu'on appelle un bon enfant : tout 
le monde m'aimoit: il n'y avoit pas jus- 
qu'aux domeftiques de ma tante , qui ne 
fuflent charmés de moi. Plus grande » je 
fus mife dans des Couvens : vous fa- 
ver 
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vez combien j'y étois chérie de mes mai- 
trèfles & de mes compagnes, toujours 
par la même raifon , parce que je ne fon* 
geois du matin au foir qu'à les fervir & 
à les obliger. Lorfque je fus avec ce pau- 
vre efiropiê , je me trouvai dans le beau 
monde , où je fus recherchée & eftimée. 
Les femmes m'aimoient * parce que j'é- 
tois douce dans l'a focieré, & que je m'oo- 
cupois beaucoup plus des autres que de 
moi-même. Les hommes me fuivoient, 
parce que j'avois de la beauté & les grâ- 
ces de la jeunefle. J f ai vu de tout , mais 
" toujours de façon h me faire une réputa- 
tion fans reproche. Le gnût , qu'on avoit 
pour moi, étoit plutôt une amitié géné- 
rale, une amitié d'eftime, que de l'amour. 
Je ne voulois point être aimée en parti- 
culier de qui -que ce £Wt : je voulois Tê- 
tre de tout le monde , faire prononcer 
mon nom avec admiration & avec refpe& > 
jouer un béait perfonnage, & for -tout 
être aprouvée des gens de bien. C'étoit 

» mon idole. J'en fuis peut-être punie pré- 

1 fentement par l'excès de ma faveur , com- 
me fi Dieu m'eût dit dans fa colère : Tu 

? Veux de la gloire & des louanges : eh bien ! 

î fu ert auras jufqu'à en être rafïafiée. ,Quand 
je commençai à n'être plus û jeune 5 ces 
,J " H 3 - grands 
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grands empteffemens que le monde avoit 
pour moji diminuèrent un peu. Mais en 
même t^ms commença ma faveur. Il n'y 
eut point d'intervalle. A peine le monde 
fit -il un vuide autour de moi, que la 
Cour le remplit. Je commençai à faire 
figure : & une conduite , toujours au-deflus 
du foupçon, me conferva l'eftime publi- 
que. Il n'eft rien que je n'eufle été ca- 
pable de tenter & de fouffrir pour acqué- 
rir le nom de femme forte. Je me contra- 
riois dans tous mes goûts. Mais cela me 
coûtoit peu , quand j'envifageois ces lou- 
anges & cette réputation qui dévoient être 
les fruits de ma contrainte. C'étoit là ma 
folie. Je ne me fouciois point de richefles. 
J'étois élevée de cent piques au-deflus de 
l'intérêt. Je voulois de l'honneur. Oh / di- 
tes moi 9 ma fille , y a - 1 - il rien de plus 
oppofé à la vraie vertu 9 que cet orgueil 
dans lequel j'ai ufé ma jeunefle ? C'eft le 
péché de Lucifer , & le plus févérement 
puni par ce Dieu jaloux qui fe plait à 
réfifter aux fuperbes. Enfin pour achever 
ce que j'ai commencé» cette faveur , fi 
finguliére en tout , a toujours été en croit 
fant : & la confiance que l'on a eue en 
moi a pris tous les jours de nouvelles ra- 
cines. Les bonnes œuvres fe font préfen- 

tées* 
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tèes , je les ai faifies. J'ai contribué à l'é- 
tabliffement de St. Cyr , où je fuis , ce me 
femble, comme par -tout ailleurs , refpec- 
tée , chérie , écoutée* Voyez quelle chaîne 
de. bonheur ! & fi, à en juger par les ap* 
parences , Madame la Duchefle de Chaul- 
nes n'avoit pas raifon de dire : *> Jour de 
j> Dieu! Pheureufe femme! 

Mais , Madame , lui dis - je , au milieu 
de tout cela , vous avez eu tant de chofes 
à foufFrir ! 

Beaucoup * dit * elle : mais je ne laiffe 
pas de craindre toujours de n'avoir pas 
aflez fouffert. Je vois cependant avec re- 
connoiffance que Dieu m'a foutenue d'une 
manière furprenante dans tous les pério- 
des de ma vie. Sans un fecours fpécial , 
je n'aurois pu porter ma profpérité : f a- 
vois bien porté mon adverfité: adverfité, 
répéta- 1- elle en riant. Puis, elle ajouta 
en fe retirant : Sauvons - nous , ma fille , 
fauvons - nous. Il n'y a que cela de bon* 
Croyez ■> en une perfonne qui a goûté de 
tout* 

Entretien V. 

* Lusieurs Evêques étant venws en- 
X femble voir Me. de Maintenan , elle 

H 4 m'en 

* An. 1709. 
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m'en parla le lendemain. ... Il eft vrai * 
dit - elle , que je ne pus m'empêcher de 
leur demander fi c'étoit un Concile Pro- 
vincial. Oui» Madame, me dirent -ils en 
riant : & c'eil vous qui y préfiderez. Si 
ceta eft, repartis -je 9 il ne fera pas fé- 
rieux. 

Enfuite changeant de ton , elle me té- 
moigna la peine extrême qu'elle avoit du 
mauvais état des affaires de l'Eglife. 

Sur quoi je lui demandai , fi ces Evê* 
ques-ià n'ét oient pas de même fentiment 
que M. i'Evêque de Chartres. 

Non** feulement, dit- die, ils parlent 
comme lui : mais il étoit hier le plus mo- 
déré. Je vous aflure qu'il eft bien trifte 
de voir les progrès que fait le Janfénifme : 
il s'étend de tous côtés dans le Royaume , 
& gagne prefque tous les Couvens. J'avois 
le cœur ferré, & i'efprit rempli de tou- 
tes ces fàcheufes idées , quand j'arrivai à 
Verfailles. Et pour flircroit de peines , dès 
que je fus chez moi, je fus témoin d'une 
converfation fort vive entre le Roi & Mon- 
seigneur. Je pafle ma vie a les unir, à 
éloigner tout ce qui mettroit de la méfin» 
telligence entre eux : & je les vis prêts à 
fe brouiller pour une bagatelle. Monsei- 
gneur vouloit donner à Meudon un bal 

pu- 
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public 9 où tout le monde fût admis fans 
diftinfhon, & le vouloit abfolument* & 
avec cela , que Madame la Duchefle de 
Bourgogne y fût. Le Roi, avec une dou- 
ceur charmante , lui repréfenta* qlul ne 
convenoit point 9 dès qu'il y vouloit Ma- 
dame la DuchefTe de Bourgogne 5 que 
toutes fortes d'hommes & de femmes s'y 
trouvaient. Elle j de fon côté* ne voyoit 
point l'indécence de ce mélange , & etoit 
prête à danfer avec un Comédien auffi- 
bien qu'avec un Prince du Sang. Je ne 
puis vous dire combien ce démêlé m'a 
fait fouflfrir, & quelle nuit j'ai palTé. 

Après quelques momens de fiience* 
elle reprit : Dieu ne me défend pourtant 
pas cette fenilbilité. Elle eft dans mon 
fang, & de mon état. Il me permet de 
trembler qu'à force de vices & d'indo- 
lence 1 nous ne perdions le facré dépôt de 
la foi : que les peuples à force d'impôts 
ne puiflent plus foutenir les malheurs de 
l'a guerre : que la Famille Royale ne fe 
défunilTe iriréconciliablement pour les mal- 
entendus les plus légers dans leur princi- 
pe : que cette paix de l'Europe, *fi néce£- 
faire à la France, ne s'éloigne: & qu'à 
te guerre générale il ne s'en joigne une 
éiviie , ou du moins domeftique. D'ut* 
' ( ' -H 5 côté, 



178 Mémoires de Mad; 

côté > un Roi vieux : de l'autre , un Dau- 
phin qui vieillit. A foixante & dix ans , un ^ 
Prince neft pas obéi comme à trente, Si 
un fils de quarante - (ix ans n'obéît plus. 

Mais à propos de cette douceur du 
Roi, vous ne fauriez croire a quel point 
il la porte. J'ai plus de liberté avec lui 
qu'avec tous les autres. Je l'avertis du 
mal qu'il fait , ou qu'il permet » ou qu'il 
ne fçaitpas: & la vérité ne l'offenfe point J 
& ma franchife ne lui paroit pas indifcré- 
tion. Il y a quelques jours , par exem- 
ple, qu'il s'en préfenta une occafion im- 
portante. Je lui dis ouvertement : Sire , 
ce que vous avez fait eâ bien mal : & 
vous avez très - grand tort. Il me reçut à 
merveilles le lendemain. Il falut de né- 
ceflîté parler de la même aflàire. Je vou- 
lus couler doucement en difant: Cela ejt \ 
fait j Sire , il riy faut plus p enfer : il ré- ! 
pondit : Ne m'excufez pas , Madame , fat ! 
très-grand tort : fat fait une faute : il s'agii 
de la réparer. N'ai- je pas railon de dire 
qu'il eft humble ? Tous ceux qui lui attri- 
buent de l'orgueil, ne le connoiflent pas. 
Il n'a nulle opinion de lui. Il ne fe croit 
point néceffiire. Il eft perfuadé qu'un au- 
tre feroit tout auffi bien que lui , & le fur- j 
palier on même en bien des chofes* Il fent 

tes 
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les défauts de fon Gouvernement : & il 
n'attend que la paix pour y remédier. Il 
ne s'attribue aucune des merveilles de fon 
régne. Hélas ! il ne connoit pas tant d'or- 
gueil en un an ? que j'en connois en un 
jour. Et voila comme les Rois mêmes font 
li peu connus. 

Entretien VL 

; . ; • . J'eus une grande & longue 
maladie. Ayant montré au commence- 
ment quelques frayeurs de la mort,2k£i- 
dïime me vint voir , s'attendrit fur mon état* 
& après mille chofes obligeantes me dit : 
Que je fuis aife que vous ne craigniez 
plus tant la mort! Environnés de périls 
comme nous le fommes dans cette vie , 
y goûtant fi peu de vrais biens , nous ne 
pouvons mieux faire , que de défirer d*en 
fortir. J'eftime heureux ceux qui meurent 
jeunes: c'eft autant de gagné fur les fati- 
gues du pélérinage. Si Dieu me deman- 
doit préfentement ce que je défirerois le 
plus, de vivre ou de mourir, mon choix 
îeroit bientôt fait : & certainement je- ne 
verrois plus ce monde corrupteur & cor- 
rompu. Comptez, ma chère fille, que 
Ton n'eft pas plus détaché du monde pour 

H 6 avoir 
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avoir vécu long-tems. Le cœur s'y en- 
racine. 11 y a un endroit de St. Paul , qui 
me fait toujours de la peine : celui où il 
dit , que c'elt une choie terrible de tom- 
ber entre les mains du Dieu vivant. Je 
refpe&e infiniment cette parole : & je fai 
qu'elle regarde les pécheurs impénitens. 
Mais cela m'eft toujours dur à entendre: 
car je trouve qu'on eil toujours bien en- 
tre les mains de Dieu. J'aime mieux cet 
autre fenttment. Oh ! qtSil me tarde de dé- 
loger pour être avec J. C. ! Il y a quelques 
jours que je dis au Roi avec une efpèce 
de dépit : En vérité! Sire, j'ai peur de 
vivre cent ans: à quoi il eut la polit elle 
de me répondre > qu'il le fouhaitoit vive- 
ment. Malgré tant de bonté, je Ibis fi iafle • 
de la vie , que mes vœux les plus ardens 
appellent le moment qui doit la finir. . 

Je fus bien confolée , l'autre jour , en 
relifant une lettre de feu M. de Chartres , 
où après m'âvoir mandé plnfieurs chofes 
admirables pour me fortifier dans un tems 
où j'étois extrêmement malade r il finit en 
difant : » Je fuis bien honteux' de vous 
j> parler la - delTus , fentant moi - même 

* un défir extrême de guérir »• & me trou* 

* vaut réduit à un fimple acquiçfcementr cl 

Quand 
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Quand un Saint parle ainfi, ajouta-t-elle, 
cela encourage un peu : & cet aveu ne 
donne que plus de créance à ce qu'il diu 
La converfation ayant enfuite tourné 
fur divers fujets > nous vinmes à parler de 
la haine , & combien il eft difficile de la 
vaincre. Ce qui donna occafioh à Mada- 
me de me dire qu'il n'y avoit jamais eu 
qu'une feule perfonne pour qui elle en eût 
fenti : mais que ce fentiment étoit fi fort 
en elle > qu'elle en étoit jufqu'à fe trouver 
mal , quand elle la voyoit, ou qu'elle 
paflbit devant fa porte. Cependant > dit 
Madame , cette même perfonne ayant eu 
befoin de moi dans la fuite ? je faiiis avec 
emprelfement i'occafion de lui rendre fer- 
vice : & le premier ufage que j'ai fait de 
ma faveur * a été de lui montrer que je 
fçavois pardonner. 

Par vertu > lui dis - je. Helas ! non , ré- 
pondit-elle. Ce rîétoit pas vertu, mais 
orgueil : par un fentiment de Lucifer : 
pour fiire une belle a&ion: par goftt pour 
les chofes difficiles : pour humilier l'amour 
propre de la Dame en forçant fa recon- 
noilTance. Le fujet de cette haine 5 eft qu'é- 
tant allée au Val - de - Grâce remercier la 
Reine - Mére d'une penfion qu'elle m'avoit 
accordée, cette femme ,*au lieu de louer 
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la bonté de la Reine comme toutes les 
autres * dit : Si la Reine donne cette pen- 
Con aux plus beaux yeux & à la plus co- 
quette perfonne de France , elle ne fau- 
roit mieux choifir. J'entendis cela , & j'en 
fus outrée. Les louanges qu'on donnoit à 
mes yeux ne purent me faire digérer le 
refte. Je ne le méritois pas. Voila donc , 
me difois • je * à quoi aboutirent tous les 
foins que j'ai pris de me faire une répu- 
tation fans reproche. Je trouvai ce dif- 
cours fi humiliant dans la bouche d'une 
Dame de qualité > qui pourtant en recon- 
noifToit i'injuftice , & qui auroit dû en- 
trer dans la joie que toute la Gour té- 
moignoit de ce que la Reine me tiroit de 
l'indigence, que je l'eus long-tems fur 
le cœur. Et ce fut, à cette occafion* 
que mon Confefleur me dit un jour : Ma* 
âame*> eft - il pqffible , qu'il faille que ce 
foit la haine qui vous damne } . . . 

Je me plaignis de n'avoir pas encore 
été calomniée dans ma retraite. Vous le 
ferez * me dit Madame : & vous l'avez 
déjà été. Le mai qu on dit de vous ne 
vient pas jufqu'à vos oreilles. On fçait 
bien me faire parvenir celui qu'on dit de 
moi. Je reçois tous les jours des lettres , 
où l'on me demande * fi je ne fuis pas 

laffe 
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laffe de m'engraifler en fuçant le fang des 
auvres & des orphelins , où l'on m'ex- , 
orte à faire réflexion que je fuis vieille 9 
& ce que je veux faire du bien que j'a- 
maffe. Il y en a qui vont plus loin, & 
qui m'écrivent les chofes les plus outra- 
geufes. Tout cela ne me fait pas de pei- 
ne. Il faut fi peu de courage pour être 
infenfible aux injures ! 

Mais , Madame, lui dis -je, il feroit 
ailé d'en découvrir les auteurs. L'autori- 
té du Roi 5 me dit- elle, n'eft point faite 
pour fervir la fenfibilité d'une femme. Et 
parce que je fuis élevée , faut • il qu'il y 
ait des gens abbattus? Les injures ne font 
rien. Je le difois hier à un homme qui 
fe plaignoit d'en avoir elfuyé une , nous 
en vivons. 

Entretien FIL * 

M Ai) A MB de Maintenons qui s'entre*, 
tenoit toujours avec moi à cœur 
ouvert , me dit un jour : Mon Dieu ! ma 
fille, que je vois d'étranges chofes dans 
le pays où je fuis forcée de demeurer ! 
Il me femble que j'y fuis à peu près com- 
me ceux qui font derrière un théâtre, à 
lie voir que les cordages , les lampions , 

le 
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le fuif i & tout ce qu'il y a de défagréa- 
ble, pendant que ceux qui font aflis vis 
à»- vis font tranfportés d'admiration a l'aG- 
pe& d'un palais enchanté 5 d'un payfage, 
d'un jardin. Tout cela ravit , & tout ce* 
la n'eft qu'une toile mal - propre, De 
même * je vois le monde dans toute fa 
laideur 9 tandis que mille gens * qui le 
voyent de loin 9 font éblouis de Ton éclat. 
Je vois des paffions de toutes fortes v des 
haines 5 des bafTefTes * des ambitions dé- 
itiefurées d'un côté , des envies * des tra- 
hifons* des jaloufies épouvantables de l'au- 
tïe i & quelquefois tout cela dans le mê- 
me fujet : & toujours tout cela , pour des 
bagatelles & de la fumée. Cela feul ne 
futfiroit-il pas pour me faire reléguer 
moi-même au bout du Monde 9 furtout 
étant prefque contrainte à jouer un rôle 
dans toutes ces iniquités? Je retournerois 
en Amérique , fi Ton ne me difoit fans 
cefle 9 que Dieu me veut où je fuis. Ce 
ne font pas là mes feules peines. Mille 
embarras d'efprit & de confcience vien- 
nent m'aflaillir : je tremble pour le falut 
du Roi : car enfin , s'il n'eft pas fhomme 
le plus jufte de fon Royaume, il en eft le 
plus in jufte. Je crains pour jios , Princes i 
je crains pour Me*, la Ducheûfc iie Bour- 

go- 
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gogne. Il y a mille chofes, comme je 
•vous l'ai dit bien des fois, où je ne fçai 
quel parti prendre. J'appréhende tantôt de 
mollir, tantôt de rebuter tant de -gens de 
la piété. Cette mnjîque, par exemple, 
qui fait le feul plaifir du Roi, & où Ton 
n'entend que des maximes abfolument con- 
traires aux mœurs, feroit, ce me femble, 
bien convenable à retoucher ou à profcrire. 
Si l'on en dit un mot , le Roi répond 
auflitôt : d Mais cela a toujours été. La 
» Reine ma mére qui avoit de la piété, 
» & la Reine qui communioit trois fois la 
» femaine, ont vu tout cela comme moi. » 
Il eft vrai que pour lui perfonnellement , 
-cela ne lui fait aucune impreffion, qu'il 
n'eft occupé que de la beauté de la mu- 
fique,,des fons 9 des accords, & qu'il 
chante même fes propres louanges , com- 
me Ci c'çt oient les louanges d'un autre : 
& feulement par goût pour les airs. Mais 
. il n'en eft pas de même de tout le relie 
des fpeâateurs : & il eft impoffible que , 
parmi tant de jeunes cœurs > il n'y en ait 
de fenfibles à ces paroles pleines d'une 
Morale qui fait confifter le bonheur dans 
le plaifir. Car mettez a l'alambic tous les 
opéra , vous n'en tirerez jamais que cette 
maxime retournée en mille façons diffé- 
rentes- 
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rentes- Le Roi a pris autrefois un plaifîr 
extrême aux beaux cantiques tfEJlher • & 
d' Athalie. Aujourdui il eft prefque hon- 
teux de les faire chanter , parce qu'il fent 
qu'ils ennuyent les Courtifàns > que Qui^ 
nauh pourtant n'ennuye pas moins. N'ell- 
il pas déplorable que parmi des Chrétiens 
& fous un Roi qui ne voudroit afTuré- 
ment pas offenfer Dieu » qui le craint , qui 
Paime , on ait des pratiques fi contraires 
à tout le fyfteme de la Religion 9 & des 
condefcendances fi contraires à la vertu, 
dont le caraétère eft l'inflexibilité! Si le 
Roi cependant vouloit abfoiument, qu'au 
lieu des maximes^ pernicieufes femées dans 
les Opéra, l'on ne chantât que des cho- 
fes fàintes, ou du moins innocentes, les 
gens d'efprit dont la France abonde s'em- 
prefleroient de travailler en ce genre. Mais 
il craint d'établir une nouveauté : il craint 
que les plus beaux airs n'ennuyaffent 9 dès- 
que les paroles en feraient pures : il craint 
de déplaire au public , de Popinion du- 
quel le Prince dépend encore plus que 
le fujet. Quelques-uns difent que ce que 
l'on entend à POpéra entre par une oreille 
& fort par l'autre. 

Oui, interrompis- je, mais ils oublient 
que le cœur eft entre deux. . 

Cela 
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Cela eft fort bien dit , répondit Mada- 
! me: ôç je fuis affurée qu'au fortir de ces 
fpeétacles* dont Mr. de Meaux difoit 
qu'il y avoic de grands exemples pour 
& de fortes raifons contre , Ton eft moins 
en état de réfifter aux occafîons dange- 
reufes, qu'on ne le feroit en fortant du 
fermon d'un pathétique Millionnaire. 

Je dis un jour à ce propos , pourfuivit- 
elle, à M. le Duc de Bourgogne, qui 
eft un Saint : Mais vous* Monfeigneur, 
que ferez - vous quand vous ferez le Maî- 
tre? défendrez - vous l'Opéra* la Comé- 
die & les autres fpe&acles ? car bien des 
gens prétendent que s'il n'y en avoit point , 
| il y auroit encore de plus grands défor- 
dres à Paris. Je péferois mûrement 9 me 
l dit - il > le pour & le contre: j'examine- 
rois tous les inconvénients; & je mVn 
tiendrois au parti où il y en auroit le moins. 
Cela n'eft - il pas d'une merveiiieufe droi- 
ture dans un fi jeune Prince ? 

Ce qui m'étonne , ajouta - 1 - elle , quand 
j'y penfe , ( mais fans me troubler , car 
je fçai que Dieu tire fa gloire de la dé- 
route de nos projets comme de leur réuffi- 
te) c'eft de voir que tant de chofes que 
j'ai faites pour le plus grand bien , avec 
l'intentioa la plus droite > ayent mal tour- 
né. 
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né. Par exemple , f ai voulu que M. le 
Duc de . . . & le Duc de . . . foflent amis 
du Roi , afin qu'il vit d'honnêtes gens ca- 
pables de lui faire aimer la vertu , & d'é- 
loigner de lui cette corruption de flaferie. 
Cela n'a point réuffi: & je m'en fuis re- 
pentie. Je n'ai pas plus à me louer de 
la nomination du Cardinal de Noàilles à 
l'Archevêché' de Paris , ni de celle de 
l'Abbé de Fénelon au Stége de Cambrai» 
que j'ai favorifée. Vous fçavez les pei- 
nes que j'ai eues fur Mr. de Cambrai. 
J'en eus un fi grand chagrin, que le Roi, 
quoiqu'il m'en eût fçu d'abord mauvais 
gre', ne put s'empêcher de me dire en 
voyant mon affiiéHon : Me bien y Madame 9 
il faudra donc que nous vous voyions mou- 
rir pour cette affaire là ! Je n'en fens pas 
une moindre a&uellement fur le Cardi- 
nal de Noàilles. Mais quand f ai fuivi , 
à fon fujet, les mouvemens de mon cœur 
en le transférant à Paris , j'ai cru faire le 
bien de l'Eglife. Feu Mr. de Chartres 
penfoit lui - même comme moi fur ces deux 
hommes - là , & les regardoit comme des 
gens faits pour fervir la Religion. 

Puis, aprè* avoir un peu penfé, elle 
dit . . . Les Princes ne veulent jamais 
envifager les chofes triftes. Ils font accou- 

tum é s 
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tûmes à des flateurs * dont tout le fçavoir 
eft de les leurôterde devant les yeux: & 
je içe vois réduite par le devoir de ma con- 
fcience , par l'amitié que j'ai pour le Roi > 
par l'intérêt que je prens & fuis obligée 
de prendre à l'Etat, de dire la vérité, 
de la dire fans adreffe , de peur qu'elle 
ne foit pas entendue 9 de montrer au Roi 
qu'on le trompe fouvent, qu'on le flatte > 
qu'on lui donne de mauvais confeils. Voy- 
ez quel perfonnage 9 d'attrifter ainfi ce 
cjue Ton aime v & de déplaire fans cefle 

• un homme à qui tous cherchent à plai- 
re. Voilà cependant ma fîtuation. Je l'a£ 
&ge fouvent , quand il ne vient chez moi 
que pour s'amufer. 

m 

* • •• • • • • ♦ 

• . . Je voudrois mourir avant le Roi, 
Pirois à Dieu : je me jetterois aux piés 
de fon Trône ; je lui offrirois les vœux 
d'une ame qu'il auroit rendue pure; je le 
prierais d'accorder au Roi plus de lumiè- 
res , plus de connoifTances fur le véritable 
état des P rovinces > plus d'averfion- pour 
les perfidies des Courtifans , plus d'amour 
pour fon peuple 9 plus d'horreur pôfcç l'a- 
bus qu'on fait de fon autorité. Mes pha- 
res lui feroient agréables : il les exauce* 
*oit : & ma félicité en feroit augmentée. 

D'un 
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• . . D'un autre côté * Madame la 
Ducheffe de Bourgogne * qui a des cha- 
grins épouvantables* me les vient tous 
apporter. Elle vint* par exemple » hier 
comme je me couchois * n'en pouvant plus 
d'excès de fatigues. Elle le jetta fur moi, 
& me tint très long tems à me conter 
fes peines. Il me fallut refter à demi 
deshabillée a l'entendre , parce que Ci je 
m'étois couchée * elle n'auroit pû me par- 
ler en liberté > la table où le Roi-travail- 
loit étant tout près de mon lit. Elle me 
demande * fi elle ne m'incommode point : 
mais avec toute la liberté qu'elle me don- 
ne* & quoiqu'elle me prie d'en uferavec 
elle comme avec ma fille* il m'eft impôt- 
fible de manquer aux égards qui lui font 
dûs * & de n'avoir pas pour elle tout ce 
que je lui dois. Nos Princes s'imaginent 
peut * être que je ne me gêne en rien 
avec eux: &ils auroient en effet la bonté 
de le fouffrir. Mais je penfe bien plus 
à eux qu'à moi. 11 leur femble auflî que 
quand on les a vus * on n'a plus envie 
de voir perfonne : & c'eft précifément alors 
qu'on défîre le plus de voir des gens qui 
ne foient point eux. C'eft bien là , dis-je * 
, ce que -Mr. de Cambrai leur reprochoit, 
/Jl :i u quand 
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quand il leur difoit , qu'à les en croire 
leur vifion êtoii bittifique. Oui, dit M4- 
dame, en riant, ils penfent qu'elle tient 
lieu de tout : & il eft bon qu'ils ignorent 
combien ils fe trompent. 

» 

Entretien VI 11. 

MÀdame de Maintenon me parlant du 
dégoût qu'elle avoit toujours eu 
pour la Cour , me dit avec admiration : II 
faloit que Dieu eût donné pour moi de 
grandes lumières à l'Abbé Gobeîin , pour 
qu'il prît fur lui de me décider avec toute 
1 autorité d'un Apôtre , que j'y devois de- 
meurer malgré toutes mes répugnances. 
Les fortes envies qu'il me fembloit que 
Dieu me donnoit de m'en retirer , les 
grandes raifons que pavois * les périls que 
je pouvois y courir , j'expofai tout h ce 
faint homme avec les couleurs les plus 
vives. Il perfifta toujours à m'ordonner 
de demeurer à la Cour : ordre qui ne fem- 
bloit point s'accorder avec cette morale 
févère dont il ne fe départit jamais. Mais 
ce qui m'étonne encore plus, quand j'y 
fais réflexion , c'eft que Dieu ait permis 
après tout cela, que ce même homme, 
c»i me conduifoit depuis fi long-tems 
. avec 
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avec tant de fermeté 9 me devint prefque 
inutile. J'avois pour lui la même confian- 
ce , la même docilité <> le même goût : 
mais il prit une fi grande crainte de moi , 
il me traita avec tant de refpeft , il m'em- 
barrafla fi fort par la contrainte , que mon 
élévation lui donnoit malgré lui & malgré 
moi , que de continuelles infirmités fe joi- 
gnant à toutes ces raifons 9 je m'adreflai 
pendant quelque tems au Pére Bourda~ 
loué. Mais ce faint & fçavant Prédicateur 
me déclara , qu'il ne pourroit me voir que 
tous les fix mois 9 à caufe de fes fermons. 
Je compris que tout habile , tout vertu- 
eux 9 tout expérimenté 9 tout zélé qu'il 
etoit 9 je ne pourrois pas en tirer le fe- 
cours prefque continuel dont j'avois be« 
foin. En me privant du Pére Bourdaîoue^ 
je redoublai d'eftime pour lui: car la di- 
reélion de ma confcience n'étoit point à 
dédaigner. Mr. Jafaux , en ce tems -là 
mon ConfelTeur 9 me parioit continuelle- 
ment de Mr. l'Abbé Desmarais & de Mn 
l'Abbé de Féaelon^ & m^alfuroit que le 
plus grand fèrvice quç>)e pouvois rendre 
à la Religion , étoit- de m'intéreffer à les 
placer , de manière que leurs talens iuffent 
Utiles à PEgiife. Le même témoignage 
leur étoit rendu de tous côtés 9 de forte 

que 
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que je contribuai k faire nommer l'Abbé 
de Fénelon Précepteur de Mr. le Duc de 
Bourgogne, & l'Abbé De/marais Evêque 
de Chartres. J'avois vu ce dernier à St. 
Cyr, où l'Abbé Gobelin l'avoit introduit: 
& dès que je l'eus entretenu , il me fem- 
bla que c'étoit l'homme qu'il me faloit. 
Vous fçavez que fon extérieur , bien loin 
d'avoir rien qui attirât * étoit tout- à -fait 
propre à éloigner. Il avoit un air froid, 
fec, & auftère. Cependant il me fembloit 
que Dieu me difoit au fond du cœur: 
C'eft cet homme - là que je te donne. Je 
l'examinai de près pendant qu'il train it 
des affaires de St. Cyr avec tous nos ai> 
très Meflîeurs. Et tout ce que je vis en 
lui me parut fi faint , fi vertueux $ û fage , 
fi modéré > fi prudent, que je me confira 
mai dans mon choix. Je le communiquai 
à Mr. TAbbé de Brifacier , qui * avec une 
droiture merveilleufe , & fans profiter de 
l'ouverture que je lui faifois 9 pour me por- 
ter à le choifir lui - même * ou Mr. l'Abbé 
Tiberge, car pavois pour eux deux une 
égale eftime , nie .dit : Vous ne f auriez, 
mieux faire que de prendre Mr. TAbbi 
Defmarais four votre Directeur : il a tout 
ce qui vous convient & ce qui vous efi 
nécefdire. La - delTus ? je le priai de lui 
Tome VI. 1 en 
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en faire la proportion, Mr. Desmarais le 
refufa d'abord, regardant cette Charge 
comme formidable , ainfi qu'il me récri- 
vit quelque tems après. 

Je fus obligée de prier Mr. de Brifa- 
cier de le preflfer & d'employer tout le 
pouvoir & tout le crédit qu'il avoit fur 
Ton efprit , pour Ty engager. Mr. Defma- 
raisi avant que de s'y réfoudre, voulut 
encore cohlulter Mr. Tronfon , Supérieur 
de St. Sulpice , qui lui leva tous fes fcru- 
puies , & lui dit de ne ,pas héfiter a fe 
charger de moi. Je me fouviens qu'une 
des premières chofcs que je lui demandai * 
fut fi je pouvois aller aux fpeftacles avec 
le Roi. Il demeura quelque tems à ré- 
fléchir : puis il dit : Madame , je crois que 
fi le Roi le veut<> vous devez, y aller } & n'a- 
jouta rien davantage. Peu de tems après * 
je lui fis une confeflîon générale : & de- 
puis, ce tems - là jufqu'à fa mort , j'ai eu 
en lui une entière confiance : & je m'en 
fuis bien trouvée. - 

J*ai fouvent penfé depuis, 'ajouta-t-el- 
le, pourquoi je ne pris pas Mr. l'Abbé 
de Fénelon , dont toutes les manières me 
plaifoient , dont l'efprit & la vertu m'a- 
voient il fort prévenue en fa faveur. Com- 
ment , au milieu de tout ce qui devoit 

me 
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rcte déterminer d'un côté, me jettai-je de 
l'autre? Je ne puis trop remercier la Pro- 
vidence , qui fembla m'avoir voulu pré- 
ferver des erreurs de Mr. de Cambrai, en 
me livrant a un homme attaché jufqu'au 
dernier foupir k la v'érité. Quand je vois 
toutes les divifions des hommes fur une 
chofe a^fli fimple que la Religion, en vé- 
rité, je bénis Dieu d'être femme. Toutes 
ces diifenfions m'agitent & m'allarment: 
& je paye bien chèrement l'honneur d'ê- 
tre la femme et affaire des Evêques. Les 
déférences qu on a pour moi ttfaccablent, 
au lieu de m'enorgueillir. Il y a fi long- 
tems que je fais des loix aux autres , que 
je ferois ravie de luivre celles de quel- 
qu'un. Rien n'eft plus commode que de 
fe laifler gouverner , fur - tout pour ceux 
qui gouvernent 

Entretien IX* 

Sur le Janfènifme Û fur le Quikifme. 

* T E veux triompher avec vous , ma chè- 
J re fille, fur la conftitution du Pape con- 
tre le Livre de Quefnel. Vous la verrez , 
dès qu'elle fera traduite. Il y a plus de 
cent proportions condamnées. Et voilà çp 

» ï 1 - me 

S An, 171J. 

• # 

/ 



195 Mémoires de Mad. 

merveilleux Livre que notre faint Evêque 
d« Chartres condamnoit à tort* par faux 
fctupule , avec une âpreté trop grande 
contre le Janfénifme dont il fe faifoit un 
fantôme ! Il lui en a coûté la vie. Mais 
il eft bien récompenfé aujourd'hui Et 
M. de Mtaux allure qu'il eft fenfible dans 

le Ciel a la joye de le voir condamné 

Madame ajouta : Si vous n'étiez qu'une 
Communauté de Religieufes * je vous lai{- 
ferois * le plus qu'il me (èroit poffible , 
ignorer ce qui fe palfe dans le Monde. 
Mais comme vous élevez des filles qui 
y retourneront , il faut bien leur donner 
des préfervatifs contre les différens poi- 
fons qui leur feront préfentés. Vous ver- 
rez par la Conftitution du Pape contre le 
Janfénifme , que fous des apparences de 
piété y avec des paroles mêmes tirées de 
l'Ecriture fainte 1 on fait prendre des ve- 
nins mortels aux ames (impies & ignoran- 
tes. On prévient le public par des déhors 
réguliers & même auftères. Les perfonnes 
les plus pieufes font celles qui donnent le 
plus aifément dans ces nouveautés. Les 
libertins s'occupent d'autre chofe. On s'in- 
finuë dans l'efprit des femmes > en leur 
fàifant entendre qu'elles en ont trop pour 
marcher dans la voye ordinaire > & qu'el- 
les 
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les font appellées à une plus haute pert- 
feétion. Il en eft peu qui réfiftent à ce 
difcours flateur. On entre dans le parti 
par piété : & Ton y perd fa piété à me- 
sure qu'on y avance. On ne s'occupe que 1 
des intérêts & des paffions de la cabale. 
Notre sûreté eft dans la foumifïion aux 
décifions de l'Eglife & à la conduite de 
nos Supérieurs. C'eft aux Dofteurs à rai- 
fonner & à approfondir. Celui qui les 
fait Do&eurs leur donne les lumières dont 
ils ont befoin. Mais les femmes doivent 
obéir & croire. Nous fommes trop heureu* 
fes de n'avoir qu'à fuivre notre régie : -elle 
ne nous trompe point : on n'eft en paix 
que lorfqu'on eft dans l'ordre. Voyez 
quels troubles ces nouveautés excitent dans 
PEglife. Voyez l'indépendance de ceux 
qui les embraffent, quelle révolte contre 
cette Eglife, que J. C. a établie, qu'il 
éclaire, qu'il conferve toujours : quel mé- 
pris de toute puiflance qui vient de Dieu ! 
Que nos filles foient en garde contre ceux 
qui veulent les rendre orgueilleufes 1 qui 
décident fouveraineraent des matières de 
Religion, qui en regardent les pratiques 
comme des petitefles , qui attaquent le 
Pape , les Rois * les Evêques y & tqute 
autorité. Le. Calyrnifme & le Janfenifme 

I l s'op- 
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s'oppofent à tout ce que l'Eglife approu* 
ve. Il ne faut point honorer la Vierge ni 
les Saints i il eft pitoyable de dire fon Cha- 
pelet ! il faut lire l'Ecriture Sainte , & en 
juger foi - même ! Voilà leurs difcours. Vos 
filles reconnoitront Terreur à ces marques. 
La vérité eft l'impie, humble, & veut de 
la dépendance. Vous ne pouvez trop leur 
infpirer de prendre un Confefleur bien ap- 
prouvé par les Supérieurs , & point foup- 
çonné de nouveautés. Elles n'ont point 
d'affaire plus preflfée en fortant d'ici. Elles 
•y font folidement inftruites : ceux qui leur 
donneront d'autres maximes doivent leur 
être fufpe&s. , Il faut fur -tout éloigner de 
cette maifon tous les écrits qui pourroient 
y introduire l'erreur. Vous fçavez 3 ma 
chère fille , ce qui a donné entrée à Me. 
Guion chez vous : & vous favez auffi les 
fuites de fon commerce. J'ignorois entiè- 
rement combien cette femme étoit dan- 
gereufe. Cependant c'étoit ;une impru- 
dence à moi de laifler entrer chez vous 
une perfonne dont je n'avois pas bien 
examiné la conduite. Que ma faute vous 
inftruife. Soyez plus circonfpe&e que moi. 
V ous avez: vû la peine que votre Evêque 
■~'a*««e à détruire ici fes maximes 6c à fnp- 
primer fes livres & fes écrits. Il me pa% 
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rut qu'il fuffifoit pour vous qu'il les dés- 
approuvât : & vous devez vous en tenir 
toujours a la décifion de vos Supérieurs. 
Je n'aurois pas voulu faire d'autre con- 
sultation , s'il n'y avoit eu que l'intérêt de 
votre maifon. Mais le bruit que cette af- 
faire faifoit à Paris & a la Cour me fit 
croire que le Roi en auroit connoiflance* 
& ne manqueroit pas de m'en parler. C'eft 
ce qui m'obligea de confulter pour être 
en état de répondre au Roi. Je choifis pour 
cela M. PEvêque de Meaux , M. l'Eve- 
que de Chalons , Mr. Joîly , le P. Bourda- 
ine , M. Tronçon > & nos chers amis , Mrs. 
Tiberge & de Brifacier. Si j'avois fçu quel- 
que chofe de meilleur* je m'y ferois ad- 
dreffée. Je les priai par écrit de me man- 
der leur fentiment fur les livres & fur les 
nianufcrits qui contenoient cette illulîon 
qu'on nomme Quiétifme. Vous avez leurs 
réponfes. Celle de Mr. de Meaux n'y eft 
point , parce que je le confultai de vive 
voix. Il fut de même avis que les autres: 
& ce qu'il écrivit depuis le prouve bien. 
Le Roi me parla, comme je l'avois pré- 
vu. Et ceux qui l'avoient informé des pre- 
miers bruits du Quiétifme } voulurent en 
accufer les gens de la Cour qu'il confi#k?rcr 
le plus , & avec lefquels j'ai le plus de 

I 4 corn- 
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commerce. Ils connoiffoient en effet Mada- 
me Guion Ôc l'eflimoient. Mais > dès qu'ils 
la virent foupçonnée d'une mauvaife doc- 
trine , ils voulurent confulter fes livres , 
& confultérent en effet divers Do£eurs 
& Prélats. Cette docilité me confirma dans 
Peftime que j'avois pour eux. L'Abbé de 
Fênelon fe joignit à M. de Chalons & à M. 
de Meaux : & tous enfemble examinèrent 
à Ifly 9 huit mois durant ? les livres > les 
manufcrits * les maximes * & la vie de Me. 
Guion. Ces affemblées commençoient par 
la prière & finiflbient par elle. On n'y 
portoit aucune paflion : on ne cherchoit 
que la vérité. On travailioit enfemble > on 
travailloit féparément : on confêroit fans 
précipitation & fans préjugé. Pendant ce 
tems - la , M. l'Archevêque de Paris con- 
damna les livres de Me. Guion. Nos exa- 
minateurs approuvèrent cette cenfure. En- 
fin i après les huit mois accomplis 9 après 
beaucoup de prières & de facrifices offerts, 
ils fignérent tous quatre la condamnation 
des propofidons. Ils firent enfuite ces mê- 
mes condamnations dans leur Diocèfe. Que 
cette expérience vous mette fur vos gar- 
des pour ne- pas donner entrée chez vous 
aux nouveautés. Les livres * les Confef- 
feurSp les écrits donnés myftérieufement 
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font les moyens dont le menfonge fe fert 
pour troubler la paix de la confcience. 
Les filles en font très - fufceptibles. Gar- 
dez les vôtres avec une vigilance qui aille 
jufqifà la défiance * & demeurez dans 
votre piété fimple. Soyez foumifes à vos 
Supérieurs. Ne foyez point curieufes. Nous 
fommes ignorantes : mais il n'importe y 
puifque nous n'avons qu'a nous laifîcr con- 
duire. Dieu ne nous demandera point fi 
nous avons beaucoup fçu , mais û nous 
avons beaucoup fait. 

Entretien X, 

UN JOUR que Madame venoit de fai- 
re un acte de charité très confidéra* 
ble , je lui dis : Mais > Madame > il fau- 
dra vous nommer la mére des pauvres * 
Pour bien faire l'aumône ■> me répon- 
dit-elle, il faut fouffrir du foulagement 
qu'on donne aux autres. Ma place empê- 
che que je ne manque de rien. Mes cha- 
rités font pour moi un fi grand plaifir t 
qu'elles ne fçauroient être un mérite. Que 
je me trouverois heurenfe , s'écria- t-eile 
d'un ton pénétré, fi je pouvois devenir 
pauvre à force de fecourir les pauvres ï 
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Je n'aime point les voyages de Marti : 
je n'y puis faire aucun bien. A Fontai- 
nebleau , j'ai mes pauvres d'Avon : je 
n'aime que les lieux où je puis répandre 
de l'argent. 

Avec ces fentimens généreux & chré- 
tiens 9 lui dis- je , il feroit bien à délirer que 
vous fufïiez riche £ les malheureux y ga- 
gneroient. 

Je pourrois l'être fans doute 5 me ré- 
pondit - elle : & hier , il ne tint qu à moi 
d'avoir cent mille écus de rente. J'étois 
avec le Roi dans fon carrofle. Il me dit: 
Mais , Madame , vous n'avez rien. Il me 
prelTa plus qu'il n'a jamais fait. Vous 
m'allez bien gronder. Je le priai de ne 
point s'inquiéter là-deffus , & que j'avois 
aflez , & que plus de bien ne me rendroit 
pas réellement plus riche. Les revenus du 
Roi apartiennent au Royaume. C'eft de 
là qu il les tire , c'eû là qu'il doit les ren* 
voyer. Ils doivent être employés aux be- 
soins des peuples & non au luxe d'une 
femme. Je dis luxe 9 parce que dans Tétat 
où je fuis * ne pouvant jamais parvenir à 
prendre fur mon nécc flaire , toutes mes 
aumônes ne font qu'une efpéce de luxe* 
bon & permis à la vérité > mais fans mé- 
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rite. Et voilà , ma chère fille , les incon- 
vénients de ma place- Il y a des vertus 
qui y deviennent impofïîbles. Méfiez vous 
donc de toutes les fortunes que Ton fait 
au chevet des Rois. 

J'en ai fait une étonnante. Mais ce 
n'eft pas mon ouvrage. Je fuis où vous 
me voyez , fans y avoir tendu * fans l'a- 
voir defiré} fans l'avoir efpéré* fans l'a- 
voir prévu. Je ne le dis qùa vous 5 car 
le monde ne le -croiroit pas. Je fçus ce 
qu'il en penfoit, dès le moment de mon 
élévation. Un jour le Maréchal de Crequi 
prit à part l'Abbé' Teftu , 6c lui dit : Or 
ça^ Monfieur * parlons de cette fortune-là. 
Il faut que cette femme ait bien de Vif* 
prit pour avoir aimaginé au coin de fon feu 
un projet fi {brillant & fi bien conduit. 
L'Abbé Tejiu m'avoit connue dans tous 
les tems, 6c fçivoit que j;Vtois fort éloi- 
gnée de former le projet , je ne dis pas 
d'être où je fuis * mais un (impie projet 
de fortune. Il fçavoitque je luis» & inca- 
pable d'intrigues y 6c très bornée dans mes 
vues. Il vouloifefionc lui per fonder que ce 
netoit pas moi qui avois conduit ma for- 
tune: que û je m'en étois mêlée, elle 
nfeuroit pas marché Ci bien: que je n'a- 
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vois fait que m r abandonner aux événemens 
& à la Providence. Il lui en détailioit les 
preuves , en lui en montrant les progrès* 
Mais le Maréchal prenoit pour une pro- 
fonde habileté ce que l'Abbé lui remon- 
troit être une imprudence , lî j'avois eu 
un projet. Il admiroit ma magnanimité 5 la 
profondeur de mes defleins , l'adrefle avec 
laquelle favois abufé tous mes amis. Oh ! 
non affurément, je ne me fuis pas mife 
©11 je fuis. Je ne l'aurois ni pu ni voulu. 
Mais voilà comme les hommes jugent ! 

Il en eft de cela comme de St. Cyr , 
qui eft devenu infenfîblement ce que vous * 
le voyez aujourdui. Je vous- l'ai fouvent 
dit : je n*aime point les nouveaux établit 
femens. Il vaudrait mieux foutenir les 
anciens. Cependant ? fans prefque y pen- 
fer, il fe trouve que fen ai fait un nou- 
veau* Tout le monde croit, que la tête 
fur mon chevet, j'ai fait ce beau plan. 
Cela n'eft point. Dieu a conduit St. Cyr 
par degrés. Si j'avois fait un plan* j'aii- 
rois envifage toutes les peines de l'exécu- 
tion r toutes les difficultés , tous les dé- 
tails» J'en aurois été effrayée. J'aurois dit : 
cela eft fort au deffus de moi. Et le cou- 
rage m'auroit manqué. Beaucoup de com- 

paffioQ 
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paffion pour la Nobleffe indigente* par- 
ce que f avais été orpheline & pauvre 
moi-même , un peu de connoiffance de 
fon état ? me fit imaginer de f aflifler pen- 
dant ma vie. Mais en projettant de faire 
tout le bien pofïible » je ne projettai point 
de le faire encore après ma mort. Ce ne 
fut qu'une féconde idée 9 qui naquit du 
fuccès de la première. Puiffe cet établit 
fement durer autant que la France, & 
la France autant que le Monde ! Rien ne 
m'eft plus cher que mesenfans de St. Cyn 
J'en aime tout jufqu'à leur poufifiére. Je 
m'offre avec tous mes gens pour les fer- 
vir : & je n'aurai nulle peine a être leur 
•fervante , pourvu que mes foins leur apren*- 
nent à s'en paffer. Voila où je tends : voi- 
là ma paffipn : voila mon cœur. 

Entretien XL 

lii DAME s*entretenant avec Mita 
JL VJL tfAumale & avec moi , nous tâchâ- 
mes de faire tomber la converfation fur 
divers événemens de fa vie, afin d'en ti- 
rer, fans qu'elle s'en aperçût, des parti- 
cularités intéreffantes, dont elle feule pou- 
voir donner connoiflance. Nous la remi- 
mes 
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mes donc de concert fur les commence- 
mens de fa faveur. Elle nous répéta ce 
qu'elle nous avoit déjà fouvent dit , que 
fans l'afllirance que les gens de bien, & 
fur- tout fon Dire&eur , lui avoient don- 
née , que Dieu la vouloit à la Cour , elle 
n'y feroit jamais demeurée , & qu'elle au- 
roit fait quelque échapée imprudente , pour 
s'en retirer, plutôt que d'y refter. 

Mais , ajouta»t-elle , quand je commen- , 
çai à voir qu'il ne me feroit peut - être 

« pas impoffible d'être utile au falut du Roi 9 \ 
je commençai auffi a être convaincue que i 

• Dieu ne m'y avoit amenée que pour cela. 
Et je bornai là toutes mes vues. Je dé- 

/ plaifois fort au Roi dans les commence- 
mens : il me regardoit comme un bel- efc 
prit , à qui il falloit des chofes fublimes, 
& qui éioit très - difficile à tous égards* 
Et Madame tfHeudicourt lui ayant dit , 
fans malice, au .retour d'une promena- 
de, que Me. de Monte/pan ôz moi avions v 

- parié, devant elle, d'une manière fi re- 
levée 5 qu'elle nous avoit perdu de vuè> 
cela lui déplut fi fort , qu'il ne put s'em- 
pêcher de le marquer. Et je fus obligée 

. d'être quelque terns fans paroitre devant 
lui. 1 



Digitized by Google 



DE MAINTENON. 207 

Mais 9 Madame, lui dis- je 9 ne vous 
craignoit-il pas comme prude 5 & du côté 
des mœurs? 

Oh non ! dit Madame. Le Roi ne haïf- 
foit pas que Ton fût fage : & cela mar- 
que bien que la foiblelFe & l'ignorance' 
Tavoient entraîné dans ces galanteries , cù 
il pafla fa jeunette. Il aimoit la vertu 9 la 
retenue 9 la modeftie , & toutes les qua- 
lités particulières à notre fexe. Et fi dès 
le commencement il avoit trouvé des 
femmes qui lui euflent parlé comme il 
faut 9 & avec la fermeté qu'infpire la fa- 
gefle 9 il ne s'en fer oit pas écarté, ou bien* 
il y ferait promptement revenu. Ses com- 
merces malheureux étoient bien avancés > 
quand je fus connue de lui : & je ivy 
fuis jamais entrée. 

Mlle. d'jtumale lui demanda > fi ce -que 
Ton racontoit de la prédiftion de fa grai** 
dey future étoit vrai? - 

Oui»' dit-elle 9 c'étoit une efpéce d'as- 
chite&e , qui me dit pendant que jVtois 
encore à Paris 9 & fort éloignée de la fa- 
veur 9 que j'aurois un jour les plus grands 
honneurs auxquels une femme put parve- 
nir 9 plus de bien que je n'en avois alors» 
mais jamais à proportion de mon état» 
<fc que ce feroit toujours l'endroit le plus 

fui* 
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foible pour moi. Je le dis à quelques - unes 
de mes amies * qui en rirent comme moi* 
Cependant tout ce que cet homme m'avoit 
prédit m'efl arrivé. 

Croirez- vous bien 9 ajouta - 1 » elle , que 
le principe de cette étonnante fortune , à 
laquelle je n'avois jamais penfé , a été le 
zèle que Me. de Monte fp an remarqua en 
moi pour Me. d'Heudicourt , notre amie 
commune , chez qui elle m'avoit vue fou- 
vent. Je faifois là les mêmes chofes > que 
chez Me. de Montchcvreuil. Jamais fix 
heures ne me trouvoient au lit. Et pen- 
dant que la maitrefle du logis dormoit 
jufqu'à midi, je donnois ordre à tout > 
& fouvent même j'aidois les ouvriers. Je 
me fouviens que, lorfqu'eUe fe maria, 
je fus fi occupée d'elle , que je m'oubliai 
entièrement , & me lalTai voir à toute la 
Cour qui vint à fes noces, auffi négligée 
& auffi lafife qu'une fervante. Oa.s'fnar 
perçut enfin : on me mit promptement 
dans une chambre pour m'habiller à mon 
tour: & quand je rentrai, Madame de 
Monte/pan , ni perfonne ne me reconnut : 
tant on me trouva différente de moi- mê- 
me : le tout , félon ma coutume 9 pour 
obliger mes amies , par goût pour le 
travail > & point par intérêt : car je n'en 
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pouvois rien attendre. Ce goût m'eft re£ 
te'. Un jour î je fus long-tems par terre 
à dévider des fufôes , a compter des pe- 
lotons 9 à mettre mon ouvrage en ordre 
avec une vivacité qui me fatiguoit , mais 
qui ne me rebutoit pas. Le Roi & fes 
Minières étoient dans ma chambre, & 
me difoient: Vous êtes aujfi occupée de 
vos pelotons , que nous le fommes des affai- 
res de F Europe. 

Dans le tems que je n*avois que des 
meubles d'emprunt 9 j'étois bien éloignée 
de croire que Me. de Monte fp an feroit 
après Dieu la première caufe de la haute 
fortune que j'ai faite 5 & qui m'étonne 
moi-même. Elle étoit alors fort fage , & 
difoit même en parlant de la Valliere: 
Si fétois ajjez malheureufe pour que pareille 
chofe 17? arrivât , je me cacherois pour le 
je fie de ma vie. Nous avons vû qu'elle a 
dans la fuite penfé bien autrement. 

Pour en revenir à ce que je vous di- 
fois, fi Me. de Montefpan ne m'avoit 
connue de ce tempérament infatigable & 
de ce cara&ère vrai * elle ne m'auroit pas 
choifie pour l'emploi, que le Roi me 
confia fous le dernier fecret. Une Dame 
de votre connoilTance étoit de leur confi- 
dence & pour rien au monde , je n'au- 
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'rois voulu y être comme elle y étoit. Us 
ne la choifirent pourtant pas pour l'exé- 
cution de leur detfein , parce qu'ils fça- 
voient qu T il n'appartient qu'aux perfonnes 
vertueulès d'être diicrètes. Ils me vinrent 
chercher ^ au moment que je ne penfois 
certainement à rien de pareil. Cette forte 
d'honneur aflez fingulier m'a coûte des 
peines * des foins infinis. Je montois à 
l'échelle pour faire l'ouvrage des tapiffiers 
& des ouvriers 9 parce qu'il ne faloit pas 
qu'ils entralTent. Les nourrices ne mettoient 
la main à rien , de peur d'être fatiguées* 
& que leur lait ne fût moins bon. J'allois ' 
fouvent de l'une à l'autre > à pié , dégui- 
fée> portant fous mon bras du linge , de 
la viande : & je paflbis quelquefois Jes 
nuits chez un de ces enfàns malade dans 
une petite maifon hors de Paris. Je ren- 
trois chez moi le matin par une porte de 
derrière: & après m'être habillée * je mon- 
tois en carrolfe par celle de devant pour 
aller à l'Hôtel d'Albret ou de Richelieu , 
afin que ma focieté ordinaire ne fçût pas 
feulement que j'eulfe un fecret l\ garder. 
On le fçut. De peur qu'on ne le pénétrât» 
je me f-tifois faigncr pour in empêcher 
de rougir. Je maigriffois a vue d'œil. Me. 
de Monte/pan avoit tant d'indifférence pour 
r - * cette 
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cette pénible éducation * que lui ayant 
écrit que le feu avoit pris à la maifoir, 
& qu'elle donnât des ordres pour en ré- 
parer fecrettement les ravages 5 elle me 
répondit , qu'elle en étoit bien aife 5 par- 
ce que le feu portoit bonheur. 

Voilà* ajouta- t-elle > comment la Pro- 
vidence nous conduit infenfiblement , & 
fans que nous nous en apercevions > juC- 
' qu'où elle veut nous mener. Mais quand 
je repaflfe tout cela , je ne laide pas d'à- 
voir de la crainte. • 

Voilà pourtant , repris - je ? dans cette 
conduite de Dieu bien des fiijets de con- 
fiance. Car au milieu de votre profpérite 
il vous a toûjours foutenue de fa main & 
préfervée dans les occafions les plus pé- 
rilleufes. Mais je fuis frapée d'une penfée, 
c'eft qu'il me femble que Dieu ne lailToit 
pas de rifquer quelque chofe avec vous. 
Car vous auriez fort bien pu ne pas faire 
un fi bon ufage de toutes vos profpérités* 
& vous perdre au lieu de vous fauver. 
Oui * dit Madame , enfouriant : il ne laif- 
foit pas de rifquer en effet quelque chofe. 
Puis elle ajouta: Ha / il ne rifquoit rien : 
il fçait bien ce qu'il fait. Il m'a foutenue 
d'une manière admirable. On ne le croira 
jamais. Il eft defagréabie de vivre avec 

des 
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des gens 5 de qui l'on n'eft pas connue, 
qui n'ont point été de la vie qu'on a me* 
née , qui n'ont point fuivi les intrigues où 
Ton s'eft trouvé , en un mot , qui font d'un 
autre fiécle que vous. Et voilà ce que je 
gagne à vivre fi long-tems ! 

Mlle. à'Aumale lui dit: Voilà, Madame , 
un livre que je deftine pour écrire votre 
vie , parce qu on la fera un jour. Et com- 
me on ne l'écrira pas félon la vérité , vous 
devriez, Madame , l'écrire vous-même* 
Une confcience auflî délicate que la vôtre 
doit fe faire un devoir de prévenir les 
chofes faufTes que les Hiftoriens débiteront 
de vous d'après vos ennemis. 

Je voudrois bien, lui répondit Me. de 
Maintenon , glorifier Dieu par qui j'ai 
fait quelque bien , fi j'en ai fait. Je vou- 
drois qu'on fçftt tout ce qu'il a fait pour 
moi. Mais je ne puis tout dire: & je fuis 
hors d'état de rien prouver. Ma vie , qui 
étant remplie des effets de la Providence, 
feroit agréable à ceux qui aiment Dieu, 
feroit fort ennuyeufe à ceux qui y cher- 
cheroient'des intrigues, des événemens. 
Cette vie n'eft point faite pour ce fiécle. 
Pourroit-on croire, que dans ma faveur 
je n'ai jamais fongé à moi; que je n'y 
étois que pour les autres ; que je penfois 

fans 
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fans cefle à mettre par - tout la paix , que 
je donnois un confeil contre mon ami 
quand le bien de PEtat le vouloit; que 
je follicitois une grâce pour mon ennemi , j 
quand c'étoit le mieux l Quand ils le i 
croiroient* quel amufement trouveroient 
à lire ces chofes ceux qui n'aiment qu'u- 
ne le&ure agréable ? Je regarde ma vie 
comme un miracle , quand je penfe que 
je fuis née très - impatiente 9 & que ja- 
mais le Roi ne s'en eft aperçu 9 quoique 
fouvent je me fois lèntie a bout & prê- 
te à tout quitter: que je fuis née fran- 
che 9 & qu'il m'a fallu toujours diffimu- 
ler. Dans les premières années de ma fa* 
veur 9 je me fâchois quelquefois 9 quand 
le Roi ne m'accordoit pas ce que je de- 
mandois pour mes parens & pour mes 
amis. Après cela , j'ai été vingt - fix ans 
fans dire un mot qui marquât le moindre 
chagrin. Quelquefois j'étois outrée & prête 
à fortir de la Cour. Il n'y a que Dieu qui 
fâche ce que j'ai fouffert. Je pleurois feu- 
le ; le Roi entroit dans ma chambre ; il 
me voyoit un vifage riant : ma bonne hu- 
meur revenait : il me croyoit très-heureufe ! 
& très - contente. Mon defTein a été d'a- 
bord de le retirer des femmes 9 & enfuite 
de le donner à Dieu. Je n'aurois pu y 

ré-. 
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réuflir, fi je n'avois été extrêmement com- 
plaifante & toujours égaie. Il auroit cher- 
ché du pliifir ailleurs , s'il n'en avoit trou- 
vé avec moi. J'étois la pour le fanéHfier* 
& non pour le faire fouffnr. Et de là , la 
réfoludon que je pris > & que j'ai bien 
gardée * de me voir contredite & gênée 
fans me plaindre- Pcuir peu que je me 
fulTe plainte , il m'auroit tout accordé. 
Mais * outre qu'il y auroit une efpèce de 
tyrannie dans ce procédé * Dieu ne m'a- 
voit point élevée pour gouverner l'Etat, 
ou pour diftribuer les grâces. Voyez > 
Mademoifelle * fi la leâure de fembiables 
traits ferait fort amufante. Il n'y a que 
les Saints qui puifTent y prendre plaifir.* 
Je n'écrirai donc point ma vie : car il 
faudroit ne rien taire: & encore une fois 
je ne veux pas tout dire : & ce que je 
dirois ne feroit pas cru. 



LET- 
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LETTRES DIVERSES. 



iVo. XVII. 

LETTRE 
de Mr. le Duc de Saint - Aignan 
à Louis XIV. 

Sire, 

J'Ose me flater que je n'importunerai 
pas Votre Majefte en me donnant 
l'honneur de lui écrire fur les grandes & 
fignalées vi&oires qu'elle remporte tons les 
jours. Sera- 1- elle fatiguée par les mar- 
ques du zélé d'un fidèle ferviteur, au mi- 
lieu des acclamations publiques ? Et pour- 
quoi triompheroit-elle , fi elle vouloit qu'on 
ne lui dît rien fur fes conquêtes? D'ail- 
leurs i Sire* en vérité > votre gloire m'é- 
blouït ; votre épée lafTe ma plume ; & le 
bruit éclatant que fait la renommée en 
publiant vos louanges empêchera peut- 
être que je ne fois écouté. Mais quel 

moyen 
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moyen de pouvoir fe taire? 6c comment 
cacher ma fatisfa&ion , en voyant mon 
augufte Maître , prêt à le devenir de tant 
de Nations? Je n'ofe plus parler, Sire* 
fyr cette valeur intrépide, mais incorri- 
gible , qui a fait encore pis à Cambray 
qu'elle n'avoit fait à Valenciennes : & je 
vois bien que je fuis deftiné à paifer avec 
de cruelles inquiétudes dans la paix tous 
les jours que Votre Majefté paffera dans 
la guerre. Plût à Dieu , Sire , que vous 
fuflîez de retour à Verfailles ! Vous n'y 
feriez pas moins le vainqueur de Flan- 
dres , que vous le ferez à la tête de vos 
armées. Et \ fans porter vous-même la 
terreur & la mort à vos ennemis » votre 
invincible nom fuffiroit pour les furmon- 
ter. Cependant , Sire , je ne fai quafi ! 
par où louer Votre Majefté. Forcer de 
toutes parts les meilleures Places , gagner 
des batailles , vaincre par - tout , n'être 
jamais vaincu, fe voir la crainte de fes | 
ennemis, l'appui de fes voifîns, les déli- 
ces de fes fujets, l'admiration de l'Uni- 
vers ; que peut - on défirer de plus ? Et 
quel bonheur pourra s'égaler au mien , fi 
vous me faites l'honneur de me croire , 
au point où je le fuis Sire , &c. * 
farts 13. d'Avril 1677. 

Re- 
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• i 

REPONSE. 

Mon Coufin ^ je connois trop bien le 
fond de votre cœur , pour douter de vo- 
tre joie dans les favorables (uccès dont il 
plait à Dieu de bénir mes armes. Je ne 
fuis pas moins perfuadé de vos inquiétu- 
des pour les fatigues & les accidens où 
Ton eft obligé de s'expofer en des expé- 
ditions comme celle - ci. Mais vous ju- 
• gez bien qu'on ne peut réufïir autrement. 
Et après tout, vous conviendrez qu'il faut 
toujours faire fon devoir 9 & du refte fe 
recommander à Dieu. Je le prie de vous 
avoir, mon Coufin 5 en fa fainte & di- 
gne garde > 

A Dunkerque U 2.7. £ Avril 1677. 

LETTRE 

de M. le Duc de Saint - Aignan. 

Sire, 

NE pourrons -nous jamais nous aban- 
donner à la joie * fans la trouver 
mêlée d'inquiétude & de crainte? Et ne 
làurions-nous aprendre que Votre Majefté 
Tome VL K em- 
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emporte les meilleures Places Vépée 4 la 
main , fans favoir en môme tems combien 
elle s'y eft expofée ! Bon Dieu ? Sire , ne 
vous lafferez - vous jamais de faire trem- 
bler vos ferviteurs, auffi-bien que vos 
ennemis ? Faut-il que , malgré moi * j'ofe 
blâmer Votre Majefté dans un tems où 
elle reçoit des louanges de toute la Ter- 
re ? Pardonnez , Sire , à l'ardeur de mon 
zèle les premiers mouvemens qu'il ne 
m'eft pas polïible de retenir. Et per- 
mettez - moi de dire * que fi j'ai beaucoup 
de paffion pour la gloire de Votre Ma- 
jefté, je n'ai pas moins de refpe&ueufe 
tendreffe pour fa Perfonne facrée. Son- 
gez , au nom de Dieu , Sire , que plus 
vous êtes grand & victorieux ? plus cet 
Etat doit fouhaiter votre confervation. 
Mes vœux & mes fouhaits feroient bien 
de voir Votre Majefté MaitrefTe de tout 
l'Univers. Mais , en vérité 9 j'aimerois 
quafi mieux qu'elle le pût être de fon 
grand courage. Si le Ciel accorde à mes 
prières, comme je le veux efpérer, ce 
que je lui demande tous les jours avec 
ferveur, Votre Majefté n'aura rien à de- 
firer en fes profpérités : & quand il ne 
s'agira pour y contribuer, que de prodi- 
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guer mon fang & de hazarder ma vie , 
vous connoitrez toujours que je (lus fans 
rdèrve &c. 



REPONSE DU ROI. 

Mon Coufin, vous avez un art admi- 
rable pour me témoigner votre joie dans 
la profpérité de mes armes. C'étoit au- 
trefois par des éloges » maintenant c'efl 
par des frayeurs du péril & des fatigues 
où vous dites que je me fuis expofé pour 
nie rendre maitre de Valenciennes : mais 
je n'ai pas de peine à démêler ces di£ 
fërens mouvemens de votre cœur \ je les 
réunis tous dans le feul principe de votre 
zèle pour ^na perfonne & je les reçois 
avec un agrément dont vous devez être 
fatisfait. Cependant je prie Dieu , &c. 

Au Camp devant Cambray le 27. Mars 



1677. 



Signé LOUIS. ; 
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N*. XVIII. 

Extrait d'une LETTRE de Mr. le Ma- 
réchal de Luxembourg au Roi. 



> • 



jiOHt 1672. 



LE S chofes en cet état , les ennemis 
étant fortis des bois , & étant venus 
fort près de nous* pofer les chevaux de 
frife 9 derrière lefquels ils faifoient un feu 
très - confidérable * tout le monde , d'une 
commune voix , propofa de mettre nos 
meilleures pièces en œuvre 9 de faire 
avancer la brigade des Gardes- L'ordre 
ne lui en fut pas fi - tôt donné , qu'elle 
marcha avec une fierté » qui n'étoit inter- 
rompue que par la gayeté des Officiers & 
des Soldats. Eux » mêmes , auffi-bien 
que tous les Généraux * furent d'avis de 
n'aller que l'épée à la main , & c'eft com- 
me cela qu'ils marchèrent. Les Gardes 
Suiflfes 9 imitateurs des François , mar- 
chèrent avec la même gayeté & la même 
hardiefle. Les ennemis ne purent tenir 
contre la contenance qu avoit la brigade 

des 
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des Gardes : je dis contenance * parce 
qu'elle ne tira pas un feul coup. Mais- 
la vigueur avec laquelle elle alla aux en- 
nemis î les furprit aflez, pour qu'ils ne 
fiflent qu'autant de réfiftance qu'il en fa- 
loit pour en être joints » & en même tems 
tués de coups d'épées & de piques. Tous 
les Gardes étant entrés dans les batail- 
lons ennemis i (PAvejean mena cette bri- 
gade avec toute la capacité & toute la 
valeur qu'on de voit attendre de lui. Il n'y 
eut pas un Commandant de Bataillon qui 
ne fuivît fon exemple , & qui ne doive 
être loué 5 auffi-bien que tous les Capi- 
taines , & généralement tous les autres 
Officiers ; & on peut dire, que fi ce 
Régiment avoit été comme un autre de 
Parmée , il auroit mérité de devenir le 
Régiment de$ Gardes de Votre Majefté, 
puifque, hors celui des Gardes Angloifes* 
cette brigade a battu tous les antres Ré- 
gimens des Gardes d' Angleterre. ; 
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N°. XIX. 

4 

LETTRES 

DE LOUIS XIV. 

r 

a Madame db Maihtenon. 
LETTRE I. 

* TE profite de Poccafion du départ 
I de Montchevrenil , pour vous afTu- 
rer d'une vérité qui me plait trop 
pour me lafler de vous la dire ; c'eft que 
je vous chéris toujours , & que je vous 
cûnfidére à un point que je ne puis ex- 
primer \ & qu'enfin , quelque amitié que 
vous ayez pour moi, j'en ai encore plus 
pour vous, étant de tout mon cœurtout- 
à- fait à vous. 

Signé LOUIS. 

» •» 

* Cettre eft fans datte : c'cft le feul billet doux 
de Louis XIV. à Madame de Maintenon. 
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LETTRE IL 

* Au Camp devant Mons le 9. Auril 1691. 
famdy a 10 heures du matin. 

JE nefcris ce billet que pour marquer 
lordinaire car je despefchray bientoft 
de Lifle qui uous portera ce que je 
penfe pour uoftre uoiage je me porte af- 
fës bien je uas uoir ajourduy une partie 
de larmee & je feray en eftat de partir 
jeudy matin pour me rendre famedy au 
foir à compiegne ou jauré le plefîr de 
uous uoir Je fouhaitte que ce foit en bon- 
ne fan&é La capitulation a efte fignèe uoila 
une grande affaire finie Jaurai ojorduy 
une porte a midy & la garnifon fortira 
demin mardy a midy remercies bien Dieu 
des grâces qu'il me fait Je crois que uous 
le ferés avec plefir. 

LETTRE III. 

LE gentilhomme de Lauzun natft pas 
encore arriue mais il vient darriuer 
un courier de breft party longtemps après 
ledit gentilhomme qui aporte que le ma- 

K 4 jor 

* J'ai copié moi - même ces Lettres fur Us 
originaux ; & je les donne avec leurs fautes. 
Louis XIV. formoit Vn comme un ri> &l com- 
me une f. Me, de Maintenon brûla toutes les - . 
Lettres du Roi. 
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jor de Surloben eft arrivé auec un pafle- 
port de Laufun acaufe de fa maladie qui 
dit que le canon eft oit des ja embarqué 
que le trefor a pery & que que fes mef- 
fures eftoient prifes pour embarquer fes 
troupes pour les repafler en France Je 
croy que uous ne ferés pas fafchée de fa- 
voir leftat des chofes quoy quelles ne 
foient pas trop bonnes il manquoient de 
uivres & de toute autre chofe Le trefor 
pery eft le mien & non pas feluy du roy 
dangleterre. 

LETTRE IV. 

LE major de larmée naualle uient d'ar- 
riuer uillette a obligé les ennemis 
de brufler 4 des 6 uaiflaux quil fuiuoit 
& les 2 autres font efchoués enfin il y 
en a de bruflés ou coulés a fons 14 uaif- 
féaux & les uaifleaux légers en fuiuent 
encore 4 incomodés je n'en ai aucun hors 
de combat le major croit que par le uend 
quil faifoit a la mer que les ennemis re- 
tireront le refte de leurs uaifleaux dans 
leurs ports & que touruille mouillera ve- 
nant des dunes chateaurenaud eft arrivé a 
breft auec tous mes uaifleaux & beaucoup 
dautres anglais chargés de 12 milles Ir- 
landois je croy que uous ne ferés pas faf- 
chée de fauoir cete nouuelle* • LET- 
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LETTRE V. 
A <)• heures. 

LEs ennemis ont fait une deflente a 
ramarent mais ils ont eftés taillés en 
pièce par les troupes de marine qui gar- 
doient cepofte. Lon a fait 500 prifonniers 
& tues 6 ou 7 cens lon a pris un uaif- 
feju efchoué taîmac qui commendoit a 
elle tué baucoup de leurs gros uaiflfeanx 
ont elle fort incomodés on dit quils en 
ont bruflé un quils ne pouuoient enmener 
& que quelques chaloupes a bombes ont 
elle coulées a fonds ils ont mis a la *uoi- 
le & fc font retirés , & je fens une gran- 
de joie de ce qui seft paflfé que uous 
partageras {ans doute auec moy je croy 
que les dames de St. Louis ne feront 
pas fâchées daprendre 'cette nouuelle qui 
eft très conftderable dans cette conjon&ure* 

LETTRE VI. 

• * > 

* • 

A 11. heures. 

IL uient darriuer un courier du m» 1 
de catinat qui maporte la nouuelle de 
la conclufion de la treue> les oftages ont 
- K 5 efl& 
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eftés donnés tejfe & boujoles de ma part 
le C. tant & le Mrs daife de felle de 
fauoie jai cru que uous ne fériés pas fafc 
ché de fauoir une nouuelie qui marque la 
bonne foi du duc de Sauoie & que les 
affaires aproche fort de fa conclusion le 
neueu du M al de touruille uient darriuer 
qui eft party jeudy de la flotte qui dit 
quon les pourluiuoit encores que villette 
eft après 6 uaifTeaux desmatés qui fuient il 
a dix vaifleaux ^ & le uend bon on a ueu 
couler afons ou brufler 8 uaifleaux dont 6 
hollandois & 2 anglois. La place capitule 
on a pris cette nuit la corne fans refiftance 
uoila ce que jii apris de bon que je uous 
mande dans le moment : remercions Dieu. 

LETTRE VII. 

TE croy que uous ne ferés pas fafchée 
J de la nouuelie que je uiens de rece- 
uoir Mr. de uandome auec 12,00, chlx 
a battu toutte la caualerie ennemie au nom- 
bre de 4500 tous fes officiers 6 au * y ont 
fait meraeille Lorigueual y a elle bleffé 
uous en faurés tantoft dauantage. Je ne 
pouray eftre ches uous qu'a 3 heures pre- 
nez des mefures pour euiter les importuns. 
Je fuis très fâché de ce retardement mais 
h confeil ne finira pas piutofl 

LET- 
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LETTRE VIIL 
A neuf heures & demie. 

JE uiens dauoir nouuelle que la citadel- 
le de palamos feft rendue & que le 
fgouuerneur & toutte la garnifon au 
nombre de 14 cens hommes font prifon- 
niers de guerre. Il n*y a rien eu en Flan- * 
dres depuis que je uous ay quittée. Jay 
change de refolution pour ma journée le 
beau tems quil fait mempefche daller a 
S:. Germain je remettray ce uoiage a de- 
min 6c pour ojourduy je disneray au petit 
fouuert jiray a la chatfe & je me rendray 
a fix heures & demie à la porte de St. 
Cir du parc ou je f-ray trouuer mon grand 
carolfe jefpere que uous my uiendrez 
trouuer auec telle comp c . qu'il uous plai- 
ra nous nous promènerons dans le parc * 
& nous nirons point a trianon en reue- 
fiant demin de St. Germain jiray a Sr. • 
Cir au fallut en habit délient & nous re- 
vendrons enfemble uoiia ce que je croy 
de mieux. 

LETTRE IX. 

TE uous enuoie une relation imprimée 
I que la C. de Grammont ne fera pas 
fafchée de uoir * fon frère n'eftant que 

K 6 pris 
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pris je fait quelle eft a St. Cir c'eft pour- 
quoi ie me prelTe de uous aprendre Tes 
muuelles qui ne ualoient pas la peine de 
uous eftre mande'e fi promtement fans cela. 

Les ennemi fe font retires & le roi 
dVpagne eft maiftre de Madrid j'ay cru 
que uous ne feriez pas fafchee de fauoir 
cette nouuelle en attendant que uous fa- 
chiés un plus grand détail. 

LETTRE X. 

- 

A miâu 

■ 

LA pais neft pas encore faitte mais 
elle fera bientôt (ignée le prince Ett~ 
gene eft reuenu a R iftat & VilUrs y al- 
loit retourner on eft d^cenrt de tout 6c 
jordonne a VilUrs de figner jay cru que 
uous ne feries pas fa'chee de fauoir cette 
bonne nouuelle quelques heures pluftoft il 
• ne faut rien dire* fi ce neft que le prinr- 
ce Eugène eft reuenu a Raftat, que les 
conférences fè recommence. Je ne doute 
plus de h pais. Je m'en rejouis avec uouï* 
Remercions . bien Dieu. 

». \ m ' i ,» ^ ,« 

I 

• ." ' '« • t m. * 
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N°. XX. 

PREMIERE LETTRE 
de ÎEleBeur de Cologne , Joseph Clément 
à Me. de MAINTENON. 

A Namur ce 9. Juillet 1711* 

Madame, 

VO u s favez que ce qui m'a fait jufc 
qu'ici regarder mes malheurs avec 
confiance , a été la bienveillance dont il a 
plu a Sa Majesté' Tre's-Chre- 
Tienne de m'honorer , comme la chofe 
du monde la plus précieufe pour moi : 
mais ayant apris par M. TEle&eur de 
Bavière mon très - cher Frère , que par 
de faux raports , j'ai eu le' malheur de ( 
perdre fes bonnes grâces , j'en ai un fi 
fenfible déplaifir, que pour me difculper 
envers elle, j'oublie en ce moment^ Ma- 
dame, la defenfe que vous m'avez faite 
de vous écrire, pour vous prier très-ïnf- 
tamment de vouloir bien jctter les yeux 
fur le Mémoire ci - joint , qui vous inf» 
truira amplement de F affaire doat il sV 

'•'*'' g^ 
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git, quoique je ne doute pas que Mef- 
fieurs les Miniftres ne vous en ayent déjà 
informée. Après avoir reconnu par - la 
mon innocence , & la droiture de mes 
intentions , j'efpére, Madame, que vous 
ferez ma Prote&rice, comme vous avez 
eu la bonté de me le promettre, pour 
que je puifle me juftiiier auprès du Roi, 
& le défabufer des mauvaifes imprefiions 
qu'on lui a donné de ma conduite. J'ofe 
vous en fupplier très - humblement , & ce- 
pendant je demeure avec autant de con- 
fiance que de refpeft, Madame, votre 
très -fournis ferviteur & ami. 

Signé, Joseph Clément, 
Eie&eur de Cologne. 

— 1 — 

N°. XXI. 

SECONDE LETTRE 
du même à la même. 

.Madame , 

SI f avois fuîvi mon panchant * je me 
ferois donné quelquefois l'honneur de 
vous écrire , pour vous demander la con- 
tinuation de vos bontés j mais la défé- 
rence 



* 



Digitized by 



DE MaINTENON. 23I 

rence que j'aurai toute ma vie pour vos 
volontés , & la crainte de vous déplaire , 
m'ont retenu jufqu'k préfent -, & fi je fais 
aujourdhui quelque chofe contre vos or- 
dres<> Madame , vous ne devez l'attribuer 
qu'à Pafireufe néceffite 6c a la cruelle fi- 
tuation où je me trouve. Il eft naturel 
aux enfans de recourir dans leurs pref- 
fans befoins à la favorable aflUiance de 
leur mère; & comme vous avez bien 
voulu m'aflurer que vous m'en ferviriez 
dans Poccafion, j'efpére que votre puif- 
fante prote&ion, Madame, laquelle j'im- 
plore y pourra me retirer promtement de. 
l'abyme où je fuis. Madame la Marquife 
de Dangeau expliquera qu'il s'agit de mes 
fubfides 9 dont au lieu de cent quatre mille 
cinq cents livres , que je devrois > en ver-, 
tu de mon Traité > toucher tous les mois* 
je ne reçois qu'aux environs de la moi- 
tié : & mettant toute ma confiance en 
vôtre apui* je demeure avec la vénéra- 
tion la plus refpe&ueufe , Madame, vô- 
tre très -fournis ferviteur & ami, 

Signé Joseph Clément 
\ • Elefteur de Cologne. 

A VÀlenciennes ce a6. d'Août 17 12,. 
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No. XXII. 

TROISIEME LETTRE 

du même à la même. 

A Valenciennes ce 13. Décembre 171a. 

Madame, 

ON ne peut être plus fenfible que je 
le fuis aux bontés que vous me té- 
moignez par i'oblige-inte Lettre dont vous 
m'avez honoré. J'efpère que vous dai- 
gnerez m'accorder vôtre proteftion dans 
toutes les occafions où f en pourrai encore 
avoir befoin à l'avenir ; met^nt toute rna 
confiance en vôtre favorable apui , je ne né- 
gligerai rien , Madame 3 pour mériter cette 
glorieufe prote&ion , & pour vous donner 
autant qu'il dépendra cfe moi des preuves 
effeftives du dévouement refpeftueux avec 
lequel je ferai toute ma vie , Madame T 
vôtre très - fournis fervheur & ami. 

Signe Jose?h Clément* 
Eledeur de Cologne. 



ê 
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N°. XXIII. 

. QUATRIEME LETTRE 
du mente à la mêmes 

A Taris ce 9. Décembre 1714. 

Madame, 

SI jamais fal été fenfible à quelque 
joie, ç'a été en recevant l'obligeante 
Lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire : permettez , Madame , que je 
vous en rende mille grâces , & cjue je 
vous prie très-inftamment de me conti- 
nuer toujours cette précieufe bienveillance 
dont il vous plaît de m'honorer. Je vois 
les affaires dans une aflez bonne difpofi- 
tion pour moi* & il n'y a maintenant qu'à 
en venir à une promte exécution, pour 
me faciliter les moyens de retourner in* 
ceflamment dans mes Etats , où ma pre- 
fence eft fi néceffaire pour le fervice de 
S. M. Très -Chrétienne » autant que pouf 
mes intérêts. Que ne m'eft - il permis 
avant mon départ, Madame, de prendre 
congé de vous, & de vous afllirer moi* 
même , comme je prens la liberté de faire 

par 

I Di 
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par cette Lettre , que je ferai toute ma 
vie, avec autant de reconnoiffance que 
de refpeft , Madame , vôtre très - fournis 
ferviteur & ami. 

Signé Joseph-Clememt$ 
Electeur. 



N». XXIV. 
M E M O I R E. 

LE Roi a témoigné à S. A. E. de Ba- 
vière, qu'il n'étoit pas content que 
les troupes de S. A- S. E. de Cologne ne 
foient pas entrées en campagne quand on 
a affemblé l'armée , en imputant la faute 
à Sadite A. E. de Cologne , & ajoutant 
que fes Officiers n'étoient que des pil- 
lards, qui fongeoient plutôt à profiter des 
fourrages qu'à rétablir leurs Compagnies. 

Il eft vrai que S. M. par des raifons 
affez connues aux Minières , a eu la bonté 
de pafler les fourrages complets aux trou- 
pes de S. A. S. E. laquelle a pondïuelle- 
ment exécuté ce qu'elle avok promis à cette 
condition : Sa cavalerie & fes dragons 
étant complets en hommes, & en menus 
équipages , ç eft • à - dire en Telles , bri- 
des 9 
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des 9 bottes , ceinturons * armes 9 & au- 
tres chofes neceflaires 9 comme on le peut 
faire voir à telle perfonne qu'il plaira au Roi 
de nommer pour lui en rendre compte. 
Tout cela elt prêt depuis longtems. Quant 
à l'habillement, il eft tout emballé chez 
les Marchands Galloy 9 & tout prêt à par- 
tir quand ils auront reçu de l'argent. Mais 
quelques follicitations que Ton ait pft faire * 
S. A. E. de Cologne n'a rien pû tirer fur 
les dix derniers mois de l'année paflee * 
les affîgnations qu'on lui avoit données* 
tant fur la Capitation du Clergé que fur ' 
le Tréfor Royal* s'étant trouvées de nulle 
valeur * & M. des Maretz. n'ayant point 
encore donné d'autres fonds à la place 
de ceux-là : quant à l'année courante > 
Sadite A. S. E. n'a touché jufqu'ici de fes 
fubfides que deux- cens- quarante -quatre 
mille livres 9 quoique nous foyons déjà 
dans le feptiéme mois ; ce qui n'a pas 
fuffi a l'entretien de fes troupes > & de fes 
domeftiques qui font toujours dans la mê- 
me néceffité, encore bien qu'elle mette 
tout en ufage pour les foulager. Ce n'eft 
donc pas fa faute fi fes troupes a'ont pû 
être en état de marcher à l'ouverture de 
la Campagne 9 puifqu'on ne lui a rien 
tenij de ce qu'on lui avoit promis à Paris 

pour 
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pour leur rétabliffement , & que faute de 
moyens elle n'a pu pourvoir à la remon- 
te , ni retirer l'habillement qui eft encore 
chez les Marchands, c'eft à fon grand 
déplaifir qu'elle les voit dans cet état, & 
languir comme elles font dans des gar- 
nirons , pendant que tout le monde eft 
en campagne. Mais fi Ton veut donner 
promtement quelque fomme confidérabie 
à S. A. E. de Cologne fur Tes arriérés , 
elle promet & s'engage de les y faire 
marcher plus belles & plus complettes 
que jamais ? un mois pour le plus tard 
après avoir reçu cet argent. Elle efpére 
que par - la on connoitra la droiture de 
fes intentions , & que le Roi délabufé des 
mauvaifes impreffions qu'on lui a don- 
nées contre elle , aura la bonté de lui 
rendre fes bonnes grâces, & de lui ac- 
corder la continuation de cette précieufe 
bienveillance dont il a bien voulu l'ho- 
norer jufqu'ici. : • î 

N°. X X V. 

» * 

MEMOIRE. 

SO n AitefTe Séréniffime Eleftorale de 
Cologne eft bien fâchée de ne pou- 
voir 

♦ 
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voir avoir l'honneur de prendre congé de 
Me. de Maintenons avant que de partir 
de ces pays - ci pour retourner dans fes 
Etats 5 mais l'incommodité dont elle a été 
accablée depuis qu'elle eft a Paris > l'a 
empêchée , non - feulement de faire aucu- 
ne démarche pour cela * mais encore de 
prendre la liberté de lui écrire de main 
propre. A ce défaut Monfieur l'Ele&eur 
ofe prier très inftamment Me. de Main- 
tenon par le préfent Mémoire , de vouloir 
bien fe fouvenir * qu'elle lui a promis d'em- 
ployer fon puiflant crédit en fa faveur , & 
de lui fervir de mére & de proteârice 
dans toutes les occasions où il en pourroit 
avoir befoin. Comme il s'agit aujourdui 
de régler fes affaires par raport a fes fub- 
fides > fuivant l'état de fes prétentions qu'il 
a fait livrer à M. des Maretz^ & que ce 
Miniftre pourroit peut-être faire naitre 
quelques difficultés qui en retarderoient la 
promte conclufion , S. A. S. E. efpére que 
par la favorable entremife de Me. de Main>- 
tenon^ on tranchera toutes les difficultés 
qui pourraient furvenir* d'autant plus 
qu'elle ne demande rien que de jufte & 
de conforme â fes Traités , & que le Roi 
n'y eft point intéreffé* ou du moins pour 
û peu de chofe ? que cela ne vaut pas la 

peine 
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peine qu'on y faire attention. Monfîeur 
i'Ele&eur a déjà reçu tant de marques 
de bonté & de générofité de la part de 
S. M. qu'il ne doute pas qu Elle ne 
continue à lui témoigner dans cette der- 
nière occafion , comme elle Ta fait en toute 
autre , la précieufe bienveillance dont Elle 
a bien voulu Taflurer Elle - même. Il ne 
demande pas qu'on lui donne préfente- 
ment ce qu Elle aura la bonté de lui pat 
fer» mais feulement que M. des Mareiz 
prenne avec lui par ordre du Roi des ar- 
rangemens pour le lui payer, afin que S. 
A. S. E. puifle fatisfaire a toutes les det- 
tes qu'elle a été obligée de contra&er 
pendant le tems qu'on ne lui a payé fes . 
fubfides qu'en papiers. Si elle peut obte* 
nir cela, par la piaffante afliftance de 
Me. de Maintenon y elle lui fera redevable 
toute fa vie , & ne manquera jamais à la 
reconnoiffance qu'elle lui devra pour ua 
fi grand bienfait* 

Signé Joseph-ClembnT, 
Ele&eur* 

• . » « V 

t . . ■ • • 
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N°. XXVI. 
LETTRES DE LOUIS XIV. 

A DIVERSES PERSONNES. . 

LETTRE I. 
A la Reine. 

Nantes ip. Septembre 1661. 

MADAME MA MERE, j'ai d^jà 
^crit ce matin l'exécution des ordres 
que j'avois donnés pour faire arrêter le 
Surintendant. Mais je fuis bien aife de 
vous mander le détail de cette affairé. 
Vous fçaurez qu'il y a long-tems que je 
Pavois fur le cœur. Mais il a été impoffi- 
ble de le faire plutôt » parce que je vou- 
lois qu'il fit payer auparavant 300000 francs 
pour la Marine , & que d'ailleurs ? il fal- 
loit ajufter diverfes chofes qui ne pouvoient 
fe faire en un jour. Vous ne fçauriez 
vous imaginer la peine que j'ai eue de 
trouver moyen de parler en particulier à 
dArugnan. Car je fuis accablé tout le 
jour par des gens fort alertes » quiauroient 
pu pénétrer bien avant. Néanmoins il y 
avoit deux jours que je lui avois comraan- 



I 
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eto Claveau oç de MaupertHîs^ an^detajaC 
des Maréchaux ^des logis f 
diers de mes mousquetaires % dont la |>Iup$r;t 
font malades. J'ayois la plus granctç im- 
patience du monde, que cela fut achevé * 
ffy ayant plus autre chofe qui me .retint 
en ce pays. Enfin le Surintendant . étant 
venu travailler avec moi à ^accoutumée > 
je Tài entretenu tantôt d'une ipatiëre, 
tantôt d'une autre : & f ai fait femblant 
de chercher des papiers jufqu'a ce que j'ayç 
apperçu par la fenctre de mon cabinet 
Ariagnan dans la cour du Chftfeau. Alors 
f ai lailTe aller le Surintendant 9 qui après 
avoir caufe un peu au bas dû degré avec 
la Veuillade •> a difparu dans le tems qu'il 
falùûit lé Tellier , de forte que le pauvre 
d'Artagnan croyoit l'avoir manque , ÔÇ 
m'envoya dire par Maupertuis \ qu'il fal- 
Fôlt 'que quelqu'un lui eût dit de fe (auver. 
Mais il le ratrapa dans la place de la gran- 
. dé Eglife r & l'a arrêté de ma part en-, 
viron fur le midi. Il lui a demandé les 
papiers, qu'il avoit fur lui. On m a dit 
cjue jy verrois l'état au vrai de .Bel-"" 
- leifle. Mafs j'ai tant d'autres affaires que 
je n'ai pu le voir encore. Cependant j'ai 
commandé à Boucher at d'aller fceller chez 
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le Surintendant, & à Pellot d'aller chez 
j Fellifon , que j'ai auffi fait arrêter. J'a- 
vois témoigné que je voulois aller ce ma- 
tin à la chafle : & fous ce prétexte 9 j V 
vois fait préparer mes caroffes , & monter 
à cheval mes Moufquetaires. J'avois auffi 
commandé mes Compagnies des Gardes, 
qui font ici pour faire l'exercice dans la 
I prairie , afin de les avoir toutes prêtes à 
! marcher à Beileifle , dès que l'affaire au- 
I roit été faite. On a mis le Surintendant 
dans un de mes carofTes. Mes Monique* 
i teires, qui le fuivent , le mènent au. Châ- 
teau d'Angers ? où il m'attendra en relais * 
tandis que fa femme par mon ordre s'en 
va à Limoges. Fourvillt qui marcha à 
l'inftant avec mes Compagnies des Gar- 
des , a ordre „ de s'avancer à la rade de 
Beileifle i d'où il détachera Chtvigni Ca- 
pitaine pour commander dans la place 
' avec cent François & foixante SuUfes 
qu'il lui donnera. Et fi par hazard ce- 
lui que le Surintendant y a mis vouloit 
faire réfiftance, je leur ai commandé de 
le forcer. J'avois réfolu d'abord d'en at- 
tendre des nouvelles. Mais les ordres font 
û bien donnes, que félon toutes les ap- 
parences j'aurai tout fans qu'il m'en 
coûte rien. Voici la dernière lettre que je 
Tome VU L vous 
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vous écrirai de ce voyage. J'ai difcouru 
de cet accident avec ces MefTieiïrs qui 
font ici avec moi. Je leur ai dit franche- 
ment qu'il y avoit quatre mois que pa- 
vois formé ce projet: qu'il n'y avoit cjtie 
vous feule qui en euffiez eu connoiflafice ; 
& que je ne l'avois communiqué à le Tel- 
lier que depuis deux jours * pour faire 
expédier les ordres. Je leur ai déclaré 
auffi que je ne voulois plus de Surinten- 
dant , mais travailler moi- même aux fi- 
nances 9 avec des perfonnes fidèles qui 
agiront fous moi* connoifTant que Veto it 
le vrai moyen de me mettre dans l'abon- 
dance & de foulager mon peuple. 'Vous 
n'aurez pas de peine à croire qu'il y en 
a eu de bien penauts. Mais je fuis bien 
aife qu'ils voyent que je ne fuis pas fi dupe 
qu'ils s'étoient imaginés , que le meil- 4 
leur parti eft de s'attacher à mot J'ou- 
bliois de vous dire que j'ai dépêché de 
mes Moufquetaires par -tout fur les che- 
mins & jufqu'à Saumur, afin d'arrêter 
tous les couriers qu'ils rencontreront allant 
à Paris , & d'empêcher qu'il n'en arrive 
aucun , avant celui que j'ai envoyé. Ils 
me fervent avec tant de zèle & de ponc- 
tualité , que j'ai tous les jours plus de fu- 
jet de m'en louer. En cette dernière oc- 
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; cafîôn , fjijQiqué feufle donne pluiîeurs or- 
' dres y ils les ont bien exécutés en un 
îtiêmé tèms, fans qiie perfonne ait pu rien 
ypénétrèn Au refte j'ai déjà goûté le plaifir 
qû'il. y â de travailler aux finances) ayante 
A^^ 5 ^ P eu ^'application que fy ai don- 
^ne^cet après -diné, remarqué des chofes 
importantes ^ dans lefquelles je ne voyois 
"goûte. On ne doit pas douter que je ne 
continue. J'aurai achevé dès demain tout 
ce (pi nîe refte ici. Etàl'inftant, je par- 
tirai avec une joie extrême de vous aller 
embrafîer , & vous aflurer moi- meme de 
la continuation de mon amitié. 

' J :* LETTRE IL 



»4 » 



1 « » 



utfn -Dar Mazarin. 



^f\'À Fontainebleau 13. iSfep/. itftfit 

MC. après avoir fait arrêter le Sur- 
• intendant de mes Finances > ce 
que vous fçavez, il pourroit fe faire que 
j auroîs befoin des deux millions que vous 
ayez offert de me prêter. Et comme je 
rie doute point que je n'en puifle faire 
état, je vous dépêche ce courier pour 
Vous mander que vous me ferez plaifir 
de donner ordre à vos gens d'affaires de 

L 2 . four* 
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fournir cette Comme 9 a mefure que je ju» 
gerois à propos de m'en fervir, & (ui- 
vant Tordre que je leur donnerois. Je vous 
dirai par même moyen que je fuis très 
fatisfàit du foin avec lequel Mr. le Maré- 
chal de la Meilleraye s'eft employé pour 
contribuer à ma fatisfaétion dans le Sbn de 
3000000 9 que les Etats de Bretagne 
m'ont accordé en dernier lieu. C'eft une 
fuite de fon zèle pour le bien de mon 
fervice , que j'ai connu depuis long-tems. 
Donnez-moi de vos nouvelles 9 auffi fou- 
vent que le mérite mon afFeéHon pour 
vous 9 & croyez que c'eft du meilteur de 
mon cœuç que je prie &c. f r 

*'Ve* T T R E 14 

' 'Au Roi de DannemarCn :i * a .. 



le ZO. Jawv. 1663. 



M 



On sieur mon frère, je ne fçau- 
ruis vous exprimer la fatisfa6Hon 
que f ai eue de l'inconnu (fef. R. de 
Dannemarc ) dont votre AmbajfTadeur m'a- 
voit parlé. IPeft fi bien fait , qu'il ne faut 
fîmplement que le voir ,- pour le juger di- 
gne d'une Çouronne. J'emme ma Coufr 
heureufe de la curioiuÉ qui r a oblige* d'y 

paffer. 
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paflfer. JHefpére qu il n'en partira pas fans 
$xe perïuade' qu'il n'y en a pas une au 

monde* ou il puifle être mieux reçu. 

- - . : loi 

^ ^ t-E T T R E IV. 

ttioq 6;rSr^ Comte Ulefeld.* 

TF !A £ lu^Yoije-'. lettre ^ & le mémoire 
'\ 49*$ elle, etôit accompagnée. Je vou- 
Mr:z d^ifcijpii /^^îr, profiter de l'avis 
que vous, me donnez, mais j'y vois peu 
(j 'âppârence * pùifqu'il . faudrait ôter aux 
Aoglpis & aux Hoilandois la liberté d'un 
Cotpmerce qui leur eft acquis par leurs 
Traités avec le Roi de Danemarc. Par 
les mêmes Traités , ils doivent jouir de 
tous les avantages que ledit Roi pourroit 
accorder à l'avenir aux étrangers. De forte 
que du moment -que je penferois avoir 
obtenu un privilège pour mes feuls fu- 
jets, il leur deviendroit commun avec les 
\nglois & les Hollandois. Si par les lu- 
taiérqs que vous avez , vous pouvez trou* 
Ver -quelque expédient pour furmonter ces 
obftacles 5 vous me ferez plaifir de me le 
; . ~ L 3 man- 

* Grand Maître de Danncmarc , beau - frère 
ie Frédéric lit & condamné à avoir la tête 
tranchée. Ulefeld étoh alors réfugie à Bruge. 
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mander. Cependant je vous remercie de 
la continuation de votre affe&ion pour 
moi , vous afltirant que les effets m'en 
feront toujours fort agréables ? & que je 
les reconnoitrai fuivant leur mérite, 

LETTRE V. 

Au Prince de Conti. 

4 

l 

Faris 29. Décembre 1665. 

A Près avoir vu & examiné toutes les 
raifons contenues dans vos Lettres 
touchant l'offre de 1400000 livres , qui 
meft faite par les Etats de ma Province 
de Languedoc, je ne puis que me louer 
de la manière refpe&ueufe & foumife avec 
laquelle cette délibération s'eft paffée. Mais 
je ne doute pas que 9 fur ce que vous au- 
rez appris de ma volonté par les lettres 
qui vous ont été écrites depuis quinze jours, 
vous ne foyez rentré dans l'affemblée poi^r 
y faire connoitre, par la force des raifons 
qui vous ont été déduites, à quel point 
toute la Province eft obligée à ma volonté 
de ce que je veux bien appuyer avec tant 
de foin & d'ardeur la conftru&ion d'un 
port au Cap de cette Province, comme 
auffi celle du canal de communication des 

Mers , 

« 
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Mers, & même y contribuer de ce qui 
m'eft abfolument neceflaire pour les dé- 
penfes de mon Etat. En effet , fi vous 
confidérez bien la fituation de la Pro- 
vince à l'égard de tout le Commerce du 
Levant , & l'avantage extraordinaire que 
ces deux ouvrages lui aporteroient , vous 
trouverez aflez de railbns pour perfuader 
fur ce fujet les moins zélés & les plus 
durs pour le bien de leur pâtrie, & les 
convaincre qu'il n'y a rien qu'ils ne doi<- 
vent faire pour commencer, & s'il eil 
poflible , pour finir de leur tems une en* 
treprife, qui me fera fi glorieufè , & qui 
leur fera fi utile. Enfin, vous ne devez 
point vous relâcher, ni fur ce qui vous 
a été expliqué > ni fur le don gratuit, ni 
fur les fommes que je défire qui foient 
impofëes par la Province pour ces im- 
portans ouvrages : d'où dépend le feul 
moyen d'attirer l'abondance dans le pays, 
& de remédier à l'épuifement d'argent 
que vous y remarquez. Quant aux im- 
positions qu'on eft obligé de .faire pour 
l'acquittement des dettes , vous fçavez 
mieux que perfonne combien j'ai toujours 
preffé la liquidation de ces mêmes dettes. 
Ce feroit un notable foulagement pour le 
pauvre peuple. Au furplus, je vous re- 

L 4 corn* 
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commande de ne pas perdre un moment 
pour faire finir les Etats : & je vous ab- 
jure que je fuis fort fatisfait de vos foins 
& de votre zèle. * 

LETTRE. -VI. v .v? 



A Mr. de Tradel 



Paris ac. Décembre 166t." 3 ' "■- " ■ 

J« 
5 Ai reçu vos lettres du 6. & îïvdë^ërl 
mois : & j'ai vu dans celle ^cUavefc* 
beaucoup de fatisfà£Hon leÈ/cMtiihèWâ* 
des trois foldats qui avôierit été au pë^ 1 
ge > m'aflurant que cet exemple l aiderai 
fort »à contenir rnet Woupes' danà^lé* dë-P 
voir. Ne 1 perdez point d'occafidhîyè le ut** 
faire bien comprendre qirtl by aura 
de quartier potir -les' coupables *éë ffîêirP^ 
dre défordre : & que lès Officiers ' f^acWrit ^ 
que f entefts qu'ils m'eft répondent V ;& tqlié 1 
vous4ïë pouvez pas vous difj^nfer de rn^" 
ver tic de toutes lés -plaintes après' lès 3 àt?^ 
drts' réitérés que vous eri a^ez ^reçfis-dë^ 
moi. Je 1 bétonné dû peu de ttouvélî^ 
que VOUS avez des ennemis/ Je fie dd^ 
pas que vous ne faffiez ' tout ée J ^jui ferâ" 
poffibie pour *n avoir plus fôuVént^ ôt 
qui foient bien aflfarées. J'attensavet înï* ' 

: - • pa- 
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patience celles du prochain! ordinaire , 
pour fçavoir ce qu'on aura fait après la 
prife de Lochen , ayant grande envie que 
mes troupes ne demeurent pas inutiles } 
& ce n'eft pas fans raifon: car il n'y a 
rien de plus important dans l'état préfent 
des affaires , que d'incommoder de toute 
manière l'Evêque de Munfter, foit en ra- 
vageant fon pays & enlevant hommes & 
beftiaux , foit en harcelant fans relâche fes 
gens pour les attirer à quelque combat , 
foit en lui fiirprenant ou même en atta- 
quant quelque pofte: ce qui ne me pa- 
roît pas plus difficile durant la gelée , que 
de camper dans la neige comme j'apprens 
quç vous faites. Contribuez donc, avec 
foin^, application , & induftrie : & n'ou- 
tytejs, rien pour cet effet, tant à l'égard 
de^ pjçf troupes * qu'envers le Prince Mau- 





1 




m 



mêipe s'en entendre avec le corps de 
Brunfwick , en forte que de fon côté il 
agifle pour la même fin, comme il peut 
faire aifément , puifqu il eft déjà de dix 
mille hommes, & fera bientôt de douze 
tille. Enfin vous devez avoir pour but 
de tourmenter ledit Evêque par tomes 
les voyes pratiquâmes $ & de le défefptf- 
rer à tel point qu'il ne voye de repos ni 

L y de 
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de fureté pour lui que dans un accommo- 
dement. En ces occafions ni aux autres , 
qui fe présenteront, ne J^iflfez pas #n ar- > 
riére mes Gardes ;f . mes Mcaafqi^ta|^^4j^o 
la. Compagnie de mon iïls, Jer croi^is { 
leur faire tort, û je ne vous difois que f 
j'entens qu'ils foient employés par ' <prévr 
ference , en tout ce qu'il y a,ura de-difR- ^ 
cile 9 d'extraordinaire, de périlleux, & 
de fatiguant. Le zèle , avec lequel ils ^ 
me fervent, & que vous me témoignez^ 
qu'ils ont fait paroitre encore en ce : fié-t ; 
ge de Lochen, mérite bien qu'pn les 

pour donner l'exemple à tout le < 
relie du corps que vous commandez , 8ç 
de l'émulation a celui du Prince Mauri* 
ce. Et je fuis pertuadé , qu'ils s'y p©r- , 
teront avec joye, n'ayant pas lieu de don- , 
ter que je ne prenne connoilTance du d<Lî 
taii de leurs .fervices. Vous témoignerez 
de- ma part à tous les Officiers qui au- » 
xbnt fait leur devoir en l'attaque du me-, 
me polie via fatisfaâion que j'ai de la 
irtaniére dont ils en ont agi Et vous di-, 
rëz particifUérement au Marquis de Cha- 
Vignïy que je fuis fâche' de fablelïurp, & 
fart cpntent de fa conduite & de celle de 
mon Régiment de Piémont , en cette ren- 
. contre. Je vous recomnaajnide.aufli d'avoir 

■ f. grand 
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grand foin des blefles , quoique je ne doi- 
ve pas vous exciter à un fecours fi chari- 
table , & Ci important à mon fervice , vous 
chargeant de tenir la main à ce quils 
foiént affiftés <3c traites comme ils doivent 
l'être. Je ne vous dis rien des vivres, 
perfuadé que l'Intendant n'oublie rien en 
ce point la , & que vous y contribuerez 
en tout ce qui dépendra de vous. Au lur- 
plus, fouvenez-vous de ce que je vous ai 
mande en cas de défertion des troupes 
de f Evêque de Munfter. Et comme j'ai 
avis que les Ducs de Brumwic & de Lu- 
nebourg ne prétendent pas conferver . tou- 
tes celtes qu'ils ont fur pied, a moins 
que les Etats ne les payaient, ôç qu'au- 
ttément ils fe difpofent d'en licencier une 
partie , fiai penfé que je pourrois profiter 
dë ce licenciement, & en avoir quelques 
Compagnies , & même des corps tout en» 
tiers. Vous obferverez attentivement ce 
qui fe paltera fur ce fujet, afin que le 
cas arrivant je puiiTe m'en prévaloir; & 
pour mieux prendre vos mefures, vous 
cdncerterez avec le Comte d'E/irades? à 
qui j'en écris pareillement , ce qu'il y au- 
roit à faire pour exécuter cette penfde. Je 
prie Dieu &c. 

JP. S. Dites de ma part à tous les Offi- 

L 6 ciers, 



cfcrs l '<jn'3s £ hè$Méim$$$*mî&*& h 
cour auprès d^' thbiyi^^^âaïA^r^ 
aux étrangers* qtfit'y à n * la ; diffèrent 
entre 1 *es~ François' &'reiix pou* cë I! quii 
eft ke'^fa 'braVoùrc, : «mù§? ! qtffl tfy-eh 1 ^ 
point pour la fagefle & pour là^égulâr^s 
té r & qu'ils né cèdent pas rtiênié'én-c^ 
la aux troupes les mieux policées S'èëf 
quelque nation qu'elles foient. •«.6* 9Û 

ni * pr » y • '. '1 * » »f**^ «%i*?r4 

.-?L\. E -T T • R -..-R-: • V' Tl. sstàâf ' 
ç v v4« St. Aignm.t A 3 j ^ 

aï: pjtigiijr* & i. JvrittStâ , 

7 Ou s avez aflez dé prêtes ciiS |>laiuif . 
^f^e ; jè ri prens aux ~$^'kp&i&& ' 
nent de vbîre part > pouf riè craindre f>a» 
que- vos -fettrës- pulflfeàt- m ? êtrè^ defagré&* 
blës. La grandeur des forces ^que vou» 
Coffrez par telle Ai 24 Mârs , fcVfié* 
dé>fttrpteiiari? pbiir cjtti ^ohnoif votr^^ète 
comme je fais. J'en yerrois' 5 VëteâèieW lé 
détail. Et je vous fçai un gré infini du 
principe qui vous porte à des avances 15 
peu communes. . 

Vous en avez ufé prudemment de ne 
rien précipiter fur les avis qu'on vous a 
' * * don* 



Digitized by Google 



d 4 e Maintespn. a 5j 

il n^,%H p^l^-^trfiter^a^c ^oins^d'4^ 
g^A&^e; bonté.- ^oft ^ jigil^rç^ 
Vi^çe^r^pit être ég^le énvers^^. y >$t ^ 
yqys, trpuyiez quàqye ^dfe ^mL : j:euxi 
de la R. P. B., qui ^np fût pas à .fQ^rir 1fel 
vous <kv^2^bfen\yous garder d'en faire 
une affaire générale. Il faut vous con- ! 
tenter HS prendre pour les particuliers ! 
feulement les précautions néceflaires, J'ai . 
vu le Mémoire que vous avez envoyé » t 
t^e^t tel $x. T &^V$llep4flX* Mais ? ayant . 
que cPy pourvoir , je veux m'infornier au 
vtm 4& ce ,qui , fe ipr jrtique , 4ans v Ça^i$^ 
& 4ans :r jes autres places impbrt^ite s ■ 
îi ,y #b des Xie t utep^ns r v . Et enfuite j'or** 
dftnn^yai ce qui. fera r^onjiable. ,Quant > 
à ceux qui vous infwhç^t par des, fetires* 
je ne; wob^m q^il çonyienne à ijn Cctfr . 

91 un Gazçuer» ; ., , t ;. ,. ^saiincn : 
nb in&ii iig r*u tjov yji-- Jk4 .Itëftb j 

**&Qb LE TV 
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LETTRE VIII. 



■ 4« Dtff <fe Bemforu 
Fontainebleau 2Z. Juillet i66<. 

MC. j'ai reçu vos lettres * & je me 
• remets à la réponfe que le Sr. 
Colbert y fera de ma part r lui ayant don- 
né mes ordres fur tout ce qu'elles con- 
tiennent. Jfe ne doute pomt que la yiç-r 
tôire, que les Hollandois ont' retnpdrtëe- 
fur la flotte d'Angleterre, ne vous foity 
& k tous les Officiers de mon armée na-° 
vale,un grand fujet d'édôùlâtioiï/OvMaiS; 
la route que vous tenez vous met eû étàt y 
& eux auflï* de pouvoir efpérer de vous 
fignaler à votre tour. Vous allez à *tes 
gens dont la défaite eft encore toute <r&- 
cente, que Ton di prefque sûr de battre , 
pourvu qu'on les veuille aborder > ÔC con*- 
tre lefquels les brûlots font d'un mervett-* 
lenx effet. C'eft à vous, & à ceux qui 
auront le bonheur de vous leconder, à 
bien ménager ces avantages. Car je crois 
que vous aurez plus de peine à retenir, 
quà exciter tant de braves Capitaines de 
vtfifleaux , & de brûlots. Je me conten- 
terai donc de leur confirmer par votre 

moyen 
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moyen, que nulle peine de leur valeur 
ne me fera ! inconnue > & ne demeurera 
fans récompenfe prompte , ôc proportions- 
née au mérite de Ta&ion. Je vous adrefle 
les lettres; poqr TauI & Martel pour les 
exciter a bien exécuter vos ordres. 

, % ? 1 J-r E T. T R E IX» 

- » c ; t r 

M, : G. fefpére que cette lettre vous 
« fera encore mieux corinoitre, que 
toutes les grâces que vous avez reçues 
de moijufqua préfent, la bonté que j'ai 
pôur vous. Comme mon intention eft de 
vous confier le commandement de mes 
armées de mer, lefquelles j'ai deffein de 
rendre plus confidérables que celles de 
tous les Rois mes prédécefleurs , je ne 
puis que je ne fouhaite de vous voir de 
plus eu plus capable de me fervir par 
l'augmentation de vos talens , & par la 
ceflfation des défauts qu'il peut y avoir dans 
votre conduite , n'y ayant point d'homme 
fi parfait qui ne manque en quelque cho- 
fe. Je vous dirai donc que j'ai une en- 
tière fatisfa&ion de la chaleur avec laquelle 
vous vous, appliquez en toute rencontre a 
vous meure en état de faire quelque ac- 
tion 
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ve &rt,ia. .Wt^dofcllflW $n agi 
dans,; vptpe -navigatjpp ^fo, îg&pe^jqve 

fai;}prij,e$roe^a fflifttôqBtépe 
vo% pje^z, Jen»er ? dan^JJ^anch^i. & 
les, .ordres, qiw. .vous. $qn^ies^datig : les 
places /maritimes # le. long; de la ç$te r 

J'ai confideïé' ce qui ^paffé danç ggfe': 
conjoncture fi déliçate,, , noa, L feu&nafp| ài 
cornue une, fuite du bonheur. dpnf M&fai 

auffi comme un effet de. votre fepnf tél&h 
de .yjptrje zèle pour ma gloire^ ïta$n r *r& 1 %.<- 
m'arr&er à ; l'obligation indifp^n^le^Vft ^ 
vaiflfeau portant mon pavillon , de. jrégiçr-jq 
fa d^gençe fur celle, des î»yires..flu;4,^ B< J 
duit } à «Joins qu'il -ne ipijt .contrainj. p^p,^ 
la .tempête d'en ufer autrement^, jje. yeuç a 
re je^tef Ja, faute , des quatorze , yajffçauff t> srs 
qui y,çus, quittèrent dans yofre ^#çft {; giï,& 
ceux qui, commandoient ^ ? &, . cro jr e. , qu^s à 
vous .^e* fait ce qui 'dk^WJmmo* 

pouf .leuj donner heu de yp«f r,e)pin4% 0tJ 

fuç;cè qui même approbation «Ji»W»u& 
? $8 ,bon de vous , avenir de ce c ;qHi ^,,, 
a corriger/ .Votre ÙKl^atibn i nati»el[e,vpH5; 
po^ à^uloùr fa^ ^t<yqus>- mimj 

ta faat 
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fant tout entreprendre , il femble que vouis^* 
ayez peine à fouffrir cjuë les Officiers 07 
qui font fous votre autorité , faflehè les 
fon£Hôris"de leur Charge , & ïurtobt les s 1 
Iht&dàni, comme 'fi' votre bût ëiiït* de 
lésïëndre inutiles , & de lés fruftrer de l'a- *; ^ 
vantage de mériter par leurs fervices. Vous •* '? 
fçavéz! 5 que n'ayant pu". votas accommo- 
def dn Sr. de la Guette, je l'ai rappel lé J 
paf cette râtfon. Le Sr. Dtnfrevllle que. ? 
j'ai ; mis eh fë place , tout confommé qtfft * 
eft : daris r les chofes de foh emploi , n'â T " 
pasf n mieux rëuffi auprès de vous. Il eft 
vrai > "quVrt même tems que vous n'avez u 
pu 1 lë foufFrir , pour déguiièr , cette incom- '* 
patîbïlitè, vous ayez fort relevé la fuffi- 
fârïce! du Sr. !ArnouL Mais' je rie fçai , \ 
fi cëluiVfci vous fetoit plus agréable , s'il 
avoft îa coftiiiiiffion cFe l'autre. Vous ave2^' 1 
été- auffi bièn aïfe , qiié Btodànt ne . s'em- V 
baifqùat pas fur mon artnée navale pour J 
votis délivrer de ce' qui pouvoit porter le ' 
nom £ ôu avoir qfuelqués fondions ou ap- - 
pa^êtièes d'Iriteridant. Votre averfion a 
eu f fditéV biën plus confid-Jrablës. El-? * 
le' redëiibl* à- la Rochelle par h téïo- : 
lutibn-que f avbis prtfe démettre a l'Ami- ' 
rai le Sr. Collèrt du Terron, pour affifter^ 
à tôus'lei Confeils qui s'y (croient tenus/.' 
>«3 Et 
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Et ces deux mouvemens joints à la pen- 
fée que vous avez eue qu'il auroit peine 
à quitter le fejour de la Rochelle , & que 
ce feul attachement lui faifoit préférer la 
rive de Charente au port de Breft 5 ont 
produit une infinité d'effets dans votre 
efprit. Vous avez condamné d'abord 
Charente : & pour vous tirer au plutôt de 
cè lieu -là* vous m'avez écrit & fait dire 
par Etemar ? qu'il ne vous manquoit rien , 
6c qu'en trois jours vous feriez en état 
de méttrè à la voile. Sur quoi j'envoyai 
porter aux Etats des Provinces - Unies i 
que vous feriez incontinent dans la Man- ; 
che avec toute ma flotte. Et néanmoins 
vous fûtes 16. ou 18. jours dans la Cha-^ 
rente: & a votre arrivée à Belle - Ifle ,1e " 
Marquis de Bellefont m'écrivit qu'il vous 
manquoit beaucoup de chofes. Par le * 
même principe , vous m'avez fort exagé- 
ré la bonté du port de Bréft \ fans l'avoir ' 
jamais vu. Vous avez été d'avis que len- 
dit Terron demeurât dans la Charente 9 
fous prétexte d'y envoyer le tiers de mes 
vaiffeaux , pour y défarmer à votre retour , 
& dé fournir au port de Breft ce qui 
vous feroit néceflaire. Cependant vous 
n'avez rien concerté avec lui de ce qui 
regardoit vos befoins durant tout votre 

voya- 
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voyage. Vous n'avez cefle de blâmer ce 
qui s'étoit paffé en Ponant * vous plai- 
gnant que vous manquiez de pilotes : que 
l'on n'avoit reconnu les côtes : qu'il fkU 
loit couler à fond les vaiffeaux le Rubis 
& le Bourbon : ajoutant qu'il fàlloit châ- 
tier les charpentiers qui les avoient bâtis : 
6c quantité d'autres chofes de cette nature 
dont vos lettres font remplies. Quand 
vous êtes arrivé àBreft * vous n'avez plus 
parle d'envoyer aucun vailleau dans la 
Charente , pour les retenir tous fous votre 
main. Vous avez fort relevé l'habileté du 
Sr, du Seuils afin de perfuader qu'il étoit 
bon de laifler le Sr. du Terron à la Ro- 
chelle, & que ledit Sieur et oit capable de 
faire le travail de Breft , dans la confian- 
ce que celui - ci ne vous empecheroit eft- : 
rien. 

J'ai été bien aife de m'étendre fur tou- 
tes ces particularités , pour vous faire voir 
qu'il eft inutile de fe cacher de moi. J'a- 
jouterai en même tems que le bien de 
mon fervice veut qu'un Intendant autori- \ 
fé, expérimenté > & habile, foit toujours, 
au principal port* où mes armées féjour-y 
nent : que lui - même , ou un Commififaire 
général de pareille expérience 9 les fuiVent < 
toujours £,la mer.. f Vous trouverez en 
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la perfonne ,du Sr. Cty£w* du Terron au- 
cune prévention pour uw lieu plutôt que 
pour un autre : & il n'aura en vue que 
mon lervice & l'exécution de vos ordres. 
Mais il eft néceQaire ^ue, vous Pappuyiez 
& le fouteniez en toute occafion: que vous 
lui difiez vos fentimens ; que vous lui 1 or- 
donniez ce qu'il devra faire. ;i II vous obéi- 
ra pon&uellement > & vous rendra comp* 
te de , tout. Songez donc , <qp'autanç , de 
moment que vous employez^ à, . faire . Jqs 
fondions des autres charge r fopt a&&nt 
de momens volés au foia que vous dçv.ef 
avoir de vous bien inftrgùre 4e, la^^îfi& 
Elle eft fi importante & % à^ïk r qm 
les plus grands hommes qui y>ipn^ Usa» 
chi ont avoué que c'eft up m^i«^ : il £ 
a -toujours à aprendrç. ; . t { w . ( .< ; ? v 
Je ne doute ppjntyque y<?^,pe grp% 
tiez de Pavis que je vous donne >^ Ôç que 
vous reconnoitrez que vous m'êtes fau- 
tant plus. obligé de cette .marque, de, : $ù£ 
bienveillance qu^il r: y ; î a pieu, d e^gypfôs 
de Rois qui ea.aygnt \0 de Ja jnçrçe^jnaf 
aiere. . v ;'_v «?r:-i i*ip fis 
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LETTRE X. 

Au mime. 
Ce 6. Novembre. 

» 

J'Ai lu avec grande fatisfaftion votre ré- 
ponfek ma lettre du mois pafleV par- 
ce que je me perfuade qu'elle elt fines* 
re & véritable. J'y vois de plus , par la ma* 
niére dont vous prenez les avis, qu'on vous 
donne iur : votre conduite , que vous ne 
pouvez- manquer d'acquérir l'expérience 
néceffairè, & toutes' les lumières les plus 
âvantageufes , pour remplir dignement uné 
€foàrgé de: cette importance. Continuez 
Iprëndre du 1 môme efprit les avis qu-on 
vous donnera: & fur.-tOUU ne croyez 
pas due mon intention foit de vous défen- 
dré <('agir & ; d'entrer 1 dans, le détail des 
fondions ; particulières : au contraire , je 
<Vbus tn loué V fâchant que" cette applica*. 
tioa^ontribué en même tems à mon feryi* 
ce &-à vous inftruire. Mais mon vraifens 
eft que vous vous concertiez avec le Sr 
du Tenon &c. 



LET-: 
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A Mr. Bofluet, 
"Au Camp âe Hurtebifé> i^.Jiùlï€i6. 

MR. I'Evêque de Condorh, Je ne fuis 
pas embarraffé des louanges que 
vous me donnez par votre dernière lettre. 
Vous m'avez trop bien fait connoitre à 
qui elles font dûes* pour n'en pas ^ tirer 
plus d'inftruéiion que de vanité. Je lès ra- 
pporte donc au principe que vous m'avez 
enfeigné. Pour ce qui regarde mort ïîls * 
je vous recommande toujours de "cultiver 
(on efprit avec le foin nécefTaire > 'pour lui 
faire bien comprendre fes devoirs envers 
lui-même* envers les peuples qu'il ddit 
un jour gouverner 5 envers moi , qui lui 
prépare un Régne glorieux 5 & avant 'tout * 
envers Dieu , que je prie de vous avoir 
en fa fainte garde. 



- 4 -i 
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N°. XXVU. 

^LETTRES * DE LOUIS XW. 
, ^.Philippe V. 

- •-. • •• 

^ .. ». LETTRE I. 

- JW*r/i 2,7. Juin 1701. 

T70us verrez, par ce que le courier 
V vous dira de ma part, ce que je 
penfe & ce que j'ai fait fur votre maria- 
ge & fur bien d'autres affaires. C'efl: pour- 
quoi je ne vous en dirai rien dans cette 
lettre. Les deux que j'ai reçues de vous 
font du 2. & du 10. Juin. Je fuis très 
aife que vous ayez fait ce que je vous 
avois mande: & vous verrez, par ce 
qu'on vous dira de ma part , ce que je 
crois utile au bien de vos affaires. J'at- 
tens avec impatience ce que vous m'avez 
promis de faire pour M. de Cafiel dos 
Rios. Ne perdez pas de tems pour me fa- 

tis- 

* La copie que j'ai entre les mains & que 

je tiens de Mlle, de St. M. de T porte au 

titre : Lettres écrites far Louis XI V. au Roi d'E/- 
fagne fon f çofiéer fur les originaux écrits 

de fa maia % 
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tisfaire fur ce que je vous demande. La 
reconnoiffance eft un devoir très preflé. 
Pai fait partir un homme très habile pour 
travailler à vos finances: j'efpére qu'il 
tous fera utile dans les fuites. Je ferai 
partir inceflamment le Comte de Marfin 
pour foulager le Duc d'Harcçurt , & pour 
travailler conjointement avec lui pour le 
bien de nos affaires communes. Vous pour- 
rez vous fier a lui 9 & croire qu'il ne vous 
dira rien que je ne penfe. Je fuis bien 
en peine de ce que vous me demandez 
de votre Confeil. Je crois que d'Harcoure 
& Marfin vous feront d'un grand fecours. 
Vous devez vous fier a eux, puifque je 
m'y fie : je les connois. FinUTez * le plu- 
tôt que vous pourrez , le rang des Ducs 
& des Grands : cela fera d'une grande 
commodité'. On travaille aux carofles. 
On les fait comme le Comte Baten dit 
qu'ils doivent être. Je crois qu'ils ne fe- 
ront pas trop beaux. Pour ceux de la Rei- 
ne r vous ferez de votre mieux. On ne 
peut pas vous en envoyer a£Tez à tems 
pour votre mariage. Je crois qu'il ne fera 
pas retardé bien long -tems, parce qu'oft 
eft obligé de faire pour obliger le Duc 
de Savoie à exécuter fon Traité. Il ne 
me refte qu'k aflurer V. M. de la tendre 
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vdu£> " la fera : encôrè'mfeux" eonnôîtréi 1 

-.ltc ci.di-ri Krt "Signé Louis. 

i:'op 9r-ï'('!i:'( . e*>>- t ' î * ■" ii i .\fv»ï 
irwi nL,vE,.T X RE IL - ••: "» 

»*.u-hV-\ ri.b ïî- Vw ï 5 . v«--î-;r -., i . 
loce jPîHJm I?v 1701. ; • j 

J E vous envoyé Marftn pour demeurer 
auprès de vous. Il vous dira beaucoup 
1 * àe'chofes importantes dont je l'ai char- 1 
£fe. v ' Dôhnez lui une entière créance. Je me 
fié a lui, vous pouvez en faire 'de mfi-v 
meV^C être peffuadë qu'il -ne voûspropo- 
fetrtieri qui ne (bit utile a nos intercts] 
communs. Je ne faurois finir fans afTurer" 
V- M, de ma tendreife , lui dire, que_ 
jé fo lihâite avec toute l'ardeur dont je 
fuft Capable \ de Vous voir un auffi grand' 
Roi; quë vous pouvez l'être fi vous le vou- 
lez;. - r ■ " J ' 

J , . LETTRE ïlX!~- 

;>4rfi , ; 27/>i/to .1 7 0.4:; ... 

J? 'Al "cru '-devoir différer votre mariage-. 
* furies avis que j'ai reçus du peu de"., 
fincérité du Duc de Savoie. Vous con- 
noiffez fou caraftère. J'avois écrit au Mar- 
quis de Ctftel Rodrigue de-, fufpendre te- 
- Tome VI. M né- 
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négociation. J'ai apris depuis , qu'ellé 
étoit déjà finie. Ne vous étonnez pas ce- 
pendant , s'il, fait .naitre quelque difficul- 
té nouvelle a l'exécution. Je fouhaite qu'il 
en trouve les movens. Je n'ai d'autres 
vues que le bien de V. M. & de lui don- 
ner des marques de mon amitié en retar- 
dant de quelques mois , pour la rendre l 
plus heureufe j la fatisfaôtion qu'elle croît 
trouver dans fon mariage. Il mé-parâit 
que vous ne devriez rien changer ? â vo- 
tre départ de Madrid. rî • *m • * 

H i V... . !> ( .) ci 1 >J i^jCf *'J- 

L E T T R E I V/ : . 

Marli 30, Jfci//# I70I x b3 ; ;, 

J'Ai apris avec grand piaifîr ce cjiiè vous 
avez fait pour le Marquis de Ûaftel- 
Hos-Rios. Je vous enfuis très oblige. Je 
lui ai donné la nouvelle avec joie que vous 
l'avez fait Grand. Il a f reçu cet honneur 
comme il le devoit. Duras s'en va pour 
inftruire le Duc d'Harcourt de plufieurs 
affaires utiles à nos intérêts communs. 
Donnez at tention a tout ce qu'il vous pro- 
pofera. Tachez d'en profiter , & me croy- 
ez plus tendre & plus plein d'amitié qiie < 
jamais pour vous. J'oubliois de vous dire , 
que le portrait que vous défirez eft fait. 

Vous 
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Vous devez m'être oblige du tems que 
j'ai donné pour vous plaire- Quand le ta- 
bleau fera achevé* on vous l'envoyera 
fans perdre de tems. 

LETTRE V. 
Verf ailles 7. Août 1701. 

TTOus jugez parfaitement bien du Me- 
V moire du Duc tfArcos. Il elt de vo- 
tre autorite de foutenir ce que vous avez 
réglé pour les honneurs réciproques entre 
les Ducs & les Grands- Blccourt vous 
dira mon avis a l'égard de celui qui vous 
a préfente ce Mémoire. Il faut un exem- 
pie. Celui que vous avez fait fur un de 
vos Grands eft très li propos. Le refus de 
rinveftiture a du vous faire de fi. peine. 
Mais le relTentiment ne doit paroitre, 
ue quand le bien de l'Etat le demande. 
I faut l'éteindre, mais le rallumer dans - 
les circonftances. Si l'effet ne fait immé- 
diatement les menaces , elles font prefque 
inutiles & ridicules. Il n'y a pas d'appa- 
rencç quç le Pape doqne l'inveftiture de 
Napîes à l'Archiduc. Il ne vient point en 
Italie. J'avoue que la penfée que vous 
aviez, me fait un fenfible plaifir. Elle eft 
digne de votre fang. Et je fouhaiterois 
y M 2 que 
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que l'état de vos affaires & la faifon vous 
euffent permis de l'exécuter. Mais il ne 
faut pas y longer pour cette année. Non 
feulement je confentirai que vous paiTiez 
au printems en Italie, fi la guerre dure 
encore : mais dès a prêtent je vous le con- 
feille, indépendamment de ce que l'Ar- 
chiduc ou le Roi des Romains pourront 
faire. Rien ne vous donnera plus de ré- 
putation &plus de gloire dans le Monde, 
particulièrement dans vos Royaumes. Gar- 
dez le fecret de cette réfolution, fi vous 
voulez qu'elle réuffifle quand vous l'exé- 
cuterez. Vous gagnerez le cœur de vos 
fujets. Vos ennemis feront forces à voijs 
çf limer & à vous craindre, , Que je, ferai 
heureux , quand je vous verrai dam ce 
haut f?oint de gloire , où j'efpère que vo- 
tre courage vous élèvera ! je vous en ai- 
mei&i mille fois davantage. Et mon efti- 
me fe fortifiant , ma tendrefle augmentera 
en vous voyant tel que je vous délire , & 
que je me perfuade que vous ferez, 

LETTRE VI. 

Ver/ailles 21. Août 1701. 

JE renvoyé votre courier: & j'ai écrit 
a Cafiel « Rodrigue de conclure votre 

ma- 
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mariage. Vous en aprendrez les raifons. 
Le détail en feroit trop long à vous ex- 
pliquer. Votre déférence a mes confeils 
augmente ♦encore mon attention à vous 
les donner conformes à vos intérêts. Ce- 
lui d'aller en Italie au printems prochain 
fera certainement de votre goût. Je crois 
ce voyage néceflaire^ Ci la guerre continue. 
Mais je fouhaite en même tems qu'elle 
foit terminée cette campagne. Je Tefpère 
fi le Maréchal de Villeroi exécute mes or- 
dres , comme j'ai lieu de le croire. ' 

La guerre ne recommencera pas appa- 
remment en Flandres cette année. Je vois 
avec plaifir l'effet de votre amitié pour 
votre frère. Rien ne me peut toucher da- 
vantage que la continuation de cette union. 
Décidez en faveur de Fernanones : fon 
zèle vous eft connu: c'eft une qualité 
principale 9 & que vous devez fortifier 
dans le commencement de votre règne. 
Je comprends que l'affaire du Duc de 
Montêleon vous embarrafTe. Laiflez agir 
le Cardinal, comme Archevêque de To- 
lède. Ne compromettez point votre au- 
torité : & pour cela , ne l'engagez pas 
trop avant. Que cet incident vous ferve 
déformais à prendre du tems pour exami- 
ner ce qu'on veut vous faire figner dans 

M 3 vc- 
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votre de/pacha^ hors les expéditions ordi- 
naires, je ferai bien aife d'apprendre que 
Marftn y foit entré en Fabfence du Duc 
àiHarcourt. Vous jugez bien que je fou- 
haite que votre voyage ibit heureux y 
que les profpérités de V. M. repondent 
aux vœux que ma tendrefle mfe faity faire 

pour VOUS. ' w '/ ^ 'H.: - ; 

LETTRE VIL v 

ta 

Fontainebleau 8- Ottobre 1701. .' 

ÎE perfifte toujours dans la penfée que 
vous devez pafier eh v Italie au com- 
mencement du Printems prochain. Je fuis 
jperfuadé que Hdée feule de ce - voyage 
vous fait plailir. J'aurai foin > puifque vous 
le fouhaitez, de régler dans le tems tout 
ce que je croirai néceflaire pour la def- 
cente & pour la commodité de V. M. 
Il conviendra peut-être de publier bien- 
tôt votre paffage. La nouvelle en Çera 
vraifemblabiement bien reçue, & produi- 
ra de bons effets en. Italie. Je vous aver- 
tirai > quand je croirai quil fera tems de 
déclarer cette réfolution , qui vous fait 
honneur. Vous pourrez l'exécuter dès le 
mois de Mars. Je crois vous faire plai- 
fir en avançant le terme de deux mois. 

Vous 
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Vous aurez apparemment attendu plufieurs 
jours la Reine a Barcelone. Je n'ai point 
encore de nouvelles qu'elle fe foit embar- 
quée lur vos galères. J'efpére que vous 
ferez content de Marfin. Il a vu que je 
préférois fes fervices auprès de vous k 
ceux qu'il me rendoit dans mes armées, 
La fan té de la DuchefTe de Bourgogne 
eft entièrement rétablie. Je ne douterai 
jamais de votre bon naturel. Je fuis très- 
fenfîble aux fentimens que vous témoi- 
gnez à l'égard de ceux que vous devez 
aimer. Les miens pour vous font tels que 
vous en êtes digne: & je ne puis vous 
exprimer plus fortement ma tendrefTe & 
-mon amitié > qui dureront autant que vq- 
tre mérite. . - . < ' 

LETTRE VIII. . 

Fontainebleau 12. OElobre 1701. 

LA navigation des galères a paru fi 
fatigante à la Reine d'Efpagne , & 
même fi dangereufe dans cette faifon , 
qu'elle fouhaite d'achever fon voyage par 
terre , depuis Marfeille jufqu'à Barcelone. 
J'y ai confenti. Marftn vous en rendra 
compte, 6c des ordres que j'ai donnés 
dans une conjon&ure auffi imprévue. Vous 

M 14 ferez 
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ferez peut - être bien aife de vous avan- 
cer , pour la recevoir, jufqu'à Gironne. 
Si vous voulez pafler jufqua Perpignan , 
vous en ferez le maître. Il n'y a pas un 
lieu dans mon Royaume , où Votre Ma- 
jefté ne foit regardée comme un fils que 
j'aime tendrement. Et je fuis perfuadé 
qu'en cette qualité, Pempreffement de 
mes fujets vous fera plus de plaifir que 

les traitemens dûs à votre rang. 

. > ... < 

LETTRE IX. 

Verf ailles 6. Fevr. 1702. 

J'Ai reçu vos deux lettres du 7. & du 
Z4. Janvier. Quoique faye parlé à 
Louville de plufieurs détails dont il vous 
rendra compte 9 je ne puis m'en rappor- 
ter uniquement à lui pour vous aflurer 
de la joye que j'ai du parfait rétablifle- 
ment de votre fanté, & de la conclufion 
des Etats de Catalogne, tl étoit nécelfaire 
de les terminer , avant que de fonger à 
pafTer en Italie. Vous Tarifez preTentement 
FEfpagne tranquille. J'efpère que Dieu 
bénira vos defleins & vous fera trouver 
dans- le cœur de vos fujets en Italie le 
même amour & le même empreffement 
que les Catalans témoignent preTentement 
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à V. M. Il eft inutile de vous dire com- 
bien je le fouhaite: & vous devez croire 
qu'indépendamment de mon intérêt, je 
regarderois votre fatisfa&ion & vos pros- 
pérités comme les miennes propres, par 
Tunique motif de tendreffe que j'ai pour 
vous. Je reçois encore votre lettre du 
29. Je n'ai qu'à louer les difpofitions 
que vous faites pour la défenfe de vos 
Etats. Songez aux Indes. Je m'en ra- 
porte à ce que Marfin vous en dira de 
ma part. . 

LETTRE X. 

s- t Verfailles %6. Fevr. 170a. 

Ous fouhaitiez avec trop d'empreC 
fement de palier en Italie , pour 
me laiHer douter de la joie que mon con- 
fentement à ce voyage vous a donnée. Le 
projet, le défir que vous avez confervé 
de l'exécuter, &la juftice de votre caufe, 
me font efpérer que le fuccès en fera 
heureux. Vous n'oubliez rien pour la sû- 
reté' & pour le bon gouvernement de 
vos Etats. Je le vois par les difpofuions 
que vous ' faites , & par les ordres que 
vous avez donnés. Les repréfentations , 
que vous avez reçues lors de votre paffa- 

M 5 gej 
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ge, doivent être regardées .coflime un 
effet du zèle que les fujets 4e M- ont 
pour elle. Mais elles ne contiennent au- 
cune raifon qui n'ait été. bien, exapainéç 
avant la réiblution prife. J'efpejre .flue 
votre dernière indifpofition étant préfente- 
ment finie 5 vous jouirez déformais d'une 
parfaite fanté. On m'a épargné l'inquié- 
tude que cette maladie m'auroit, caufée , 
en m'apprenant en même tems votre gué- 
rifon. Je fuis également fenfible à tout 
ce qui vous regarde: & ma tendrefTç par- 
ticulière pour vous fe fait connoitfe en 
toutes occafîons. 

■ 

LETTRE XL 
'Martyr 3. Mars , 1 7 o • ' 

J'Ai confidéré votre feule fatisfa£Hoii } 
iorfque j'ai approuvé le defTein que 
vous avez de conduire avec vous la Rei- 
ne à Naples. Mais mon amitié pour vous 
ne me permet pas de vous taire , les in- 
convénients que je prévois à lui faire en- 
treprendre ce voyage. Si je vous aimois 
moins > ma complaifance n'auroit point de 
bornes. Je fupprimerois les confeils de pè- 
re, lorfquHls feroient contraires à ce que 
yous délirez. La tendreffe que vous avez 

pour 
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pour la Reine vous fait défirer de ne vous 
point féparer d*elle. Mais vous devez 
par la même raifon confîdérer à quelles 
incommodités vous l'expofez en lui faifant 
entreprendre un trajet de nier auffi cori- 
fidérable que celui qu'il faut faire pour 
pafler a Napies. Si fon amitié pour vous 
lui ferme les yeux fur les fuîtes fâcheufès 
qu'elle en doit craindre > vous êtes obli- 
gé d'y faire encore plus d'attention i de 
cfaflurer votre commun bonheur eu fon- 
géant à la canfervation de votre famé* 
Vous favez combien elle a fouffert des 
fatigues de la mer 5 feulement depuis Ni- 
ce jufqu a Toulon. Vous pouvez juger de 
celles d'un voyage infiniment plus long 
où la commodité de defeendre tous les* 
jours à terre e,ft abfoiument interdite. Au. 
Heu de la fatisfaâioh qde vous vous prp- 
poièz l'un & l'autre à faire enfemble ce 
voyage , vous vous préparez: des fujets 
continuels de tourment & d'inquiétude. 
Je les borne fur mer à la mauvaife farité; 
de la Reine : & fefpère que vous n y efl\>- 
yeirez aucuns périls. Mais après votre ar- 
rivée à Napîes * vous regretterez bien des 
fois d'avoir pris la réfolution de» l'y con- 
duire * Ci les efprits font enrore agités* 
Que ne craiadrez- vous pas pour elle? Ef 

M 6 gTQU£- 
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pourrez - vous la biffer en cette ville > 
pour aller vous mettre à la tête des ar- 
mées en Lombardie ? Demeurerez -vous 
à Naples, uniquement pour la Reine * 
quand vous aurez paffé en Italie pour la 
défenfe de vos Etats? Si tout eft tran- 
quille a Naples , il ne vous convient pas 
d'y faire un long féjour. La Reine aura 
fait un voyage très pénible pour demeu- 
rer feulement peu de jours avec vous. 
Vous la laifferez enfuite expofée à tous 
les périls que vous craindrez pour elle pen- 
dant le cours de , la campagne , ou du 
fouleVement des peuples 5 ou des entre-, 
prifes des Anglois & des Holiandois dans 
la Méditerranée. Que V, M. fafle réfle- 
xion fur la jufte inquiétude qu'elle auroit 
C leur flotte venoit à bombarder Naples? 
Si la Reine étoit obligée d'en fortir, que 
. n'aurez - vous pas à craindre pour elle de 
l'émotion des peuples dans une pareille con- 
joncture ? Conlîdérez l'embarras où vous fe- 
rez après la campagne finie, pour retour- 
ner avec elle en Efpagne. Il eft impoffi- 
ble de juger certainement du tems que 
vous ferez obligé de demeurer en Italie. 
Vous ne quitterez apparemment l'armée 
que lorfque la faifon fera contraire à tou- 
te navigation, principalement à celle des 

galères» 
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galères. Il vous feroit également difficile 
de pafler à Naples pour aller chercher la 
Reine, & de la faire venir à Milan pour 
retourner enfemble en Efpagne. Le feul 
parti 9 que vous auriez k prendre, feroit 
de la renvoyer en Efpagne dans le tems 
que vous partiriez de Naples. Ainfi vous 
l'auriez obligée à un voyage auffi fatigant 
qu'inutile, pour demeurer feulement quel- 
ques jours de plus avec vous: & vous 
feriez contraint d'employer pour fon re- 
tour les mêmes vaiffeaux dont vous pour- 
riez vous fervir utilement à Naples con- 
tre l'ennemi. 

Le projet que V. M. entreprend eft 
trop grand pour embarraffer fon exécu- 
tion par de nouvelles difficultés. 11 vous 
convient de palier fans beaucoup d'équi- 
pages lorfque vous allez vous - même dé- 
fendre vos Etats. Mais il eft contre la 
bienféance , que la Reine marche fans l'ac- 
compagnement nécelfaire à fon rang. Le 
delfein de la mener avec vous eft regar- 
dé à Madrid comme l'effet d*une~réfolu- 
tion prife d'abandonner l'Efpagne a la 
Maifon d'Autriche. Cette raifon feule fuf- 
firoit pour vous obliger à laifler la Reine 
dans ce Royaume. Elle vous donnera 
des marques bien plus fenfibles de,- fon 

ami- 
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amitié, en contenant par fa préfencc les 
peuples d'Elpagne dans le devoir, qu'en 
s'expolant, pour vous fuivre, aux périls 
& incommodités de la mer , dont peribn- 
ne ne vous fçaura gré, & que les mal- 
veillans vous reprocheront. Elle a trop 
de raifon pour ne le pas comprendre, 
lorfque vous lui montrerez ma lettre. Et 
vous devez avoir allez de force fur vous- 
même pour lui demander, comme une 
preuve effentiellë de fa tendrefle , cè qùè 
vous pourriez obtenir par autorité! r 'Vous : 
confolerez vos fidèles fujets d'Efpagnd [i 
en leur laiffant ce que vous àvt?z de plus 
précieux. Ils attendront votre retour dvëc 
confiance. Les artifices de vos enrfëftns 
ne pourront ternir votre gloire , 'ën } f al- 
lant regarder comme une fuité votre dé- 
part pour la défenfe d'Italie. Vous Favez 
apparemment que c'cft ainfi qu'ils en par- 
lent. Il faut les confondre, & tailler la 
Reine à Madrid. ' / >j - H ' : ' 

On diroit inutilement , que Téfpérance 
d'une prochaine fuccefïîon vous 'ôbligé*^ à 
mener la Reine avec vous. On fçait que 
Ton n'eftpas encore en état que nous puif- 
fions nous en flater. Si elie'pouvoit bientôt 
vous donner des enfans , féroit - il de la 
prudence de Pexpofer pendant une groP 
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feffe aux fatigues d'un long voyage par 
mer ? Et conviendroit - il que l'héritier de 
vos Royaumes naquit hors de vos Royau- 
mes ? 

J'entre dans tous ces détails, perfuade 
qu'il faut des raifons bien prenantes pour 
furmonter la peine que la Reine & vous 
aurez à vous féparer. Je n'efpérerois pas 
même de la convaincre , fi fon efprit fo«* 
lide n'étoit plus avancé que fon âge. Elle 
doit s'en fervir pour fe dire elle -même > 
qu'ayant autant d'années que vous en avez: 
vraisemblablement à pafler enfemble* ce 
n'efî: pas un malheur d'être féparés pour 
quelques mois > quand il y va de votre 
gloire, delà confolation de vos peuples > 
fk de la confervation de vos Etats. . , ; 

Je crois que pendant votre abfence vous 
devez fixer le féjour de la Reine à Sa- 
ragofle, comme il Madrid. Max fin vous 
en parlera de ma part. Je fouhaite que 
Dieu bénifle vos juftes defleins ? & qu'elle 
vous revoye bientôt plein de gloire, & 
Victorieux de vos ennemis. 

Ce que je vous marque eft le pur effet 
de mon amitié , & vous devez fùivre mes 
confeils. Il vaut mieux encore que vous 
n'alliez pas en Italie? que d'y mener la 
Reine, Vous en voyez les raifons- Je Leg 

ai 
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ai toutes pefees. J'efpére que vous pren- 
drez le bon parti, & que vous paflerez 
feul. 

LETTRE XII. 

. Ver/ailles 2Z. Mars > 1702. 

Î'Ai pu douter de votre fermeté fans rien 
diminuer de la bonne opinion que j'ai 
de vos fentimçns. Je fçai queile eft vQtre 
tendrefle pour la Reine. ]'ai compris 
peine que vous auriez a vous féparer d'elle* < 
Votre amitié doit être encore augmentée 
par les marques qu'elle vous donne de la 
(îenne. C'eft vous aimer véritablement* 
que de préférer votre gloire à fa propre 
fatîsfa&ion. La réfolution que vous pre- 
nez l'un & l'autre, mérite autant de lou- 
anges qu'elle eft conforme a vos intérêts;*; 
Regardez préfentement votre mariage 0 
comme le plus grand bonheur de votre 
vie. La complaifance de la Reine > fa dou- 
ceur, fa raifon* ne {ont pas moins rares » 
qu'il eft. extraordinaire de trouver toutes 
ces qualités dans une perfonne de fon âge. 
Vous ne pouviez méprendre de nouvelle 
plus agréable. Et j'avoue que ma tendreffe 
des plus vives pour vous & pour elle* 
gagne encore à cette docilité de votre part* 

& 
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& à ce courage de la fienne. La lettre 
que vous avez écrite au Cardinal Porto- 
carrero eft admirée. Je ne crains point 
de vous donner trop bonne opinion de 
vous - même. Je fouhaite au contraire 
que vous Payez telle que vous le devez , 
& que je l'ai de vous. Quelque vive que 
foit mon amitié pour vous 9 je fçai qu'elle 
ne m'aveugle point. Et je vois avec un 
fenfible phifir? par toutes vos a&ions, 
qu'en vous eûimant > je ne fais que vous 
rendre juftice. Je prie Dieu qu'il vous 
comble de toutes fes bénédiâions. Je l'en 
remercierai î comme répandues fur moi- 
même. ' 

Je reçois encore votre lettre du 15. 
Il eft néceflaire que vous conferviez le 
Prince de Vaudemont^ Gouverneur du 
Milanès. Je me raporte à ce que Marfîn 
vous en dira. Ainfi je ne donnerai aucun 
ordre au Sieur Bouchet pour vos équipa- 
ges. 

LE TTRE XIII. 

■ 

Verf ailles 22. Mars , 17OZ. 

LA nouvelle que vous me donnez de 
votre départ me fait efpérer d'en re- 
cevoir bientôt de votre arrivée à Naples. 

Je 
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Je Pattens avec impatience : & je ne puis 
être indifférent à la gloire & à la fatisfac- 
tion de V. M. Elle fait que le Cardinal 
de Janfon doit fe rendre auprès d'elle. Il 
l'informera des affaires de Rome? Vous 
connoiflez la relation qu'elles ont avec 
celles de toute l'Italie. Je m'en raporte 
à ce qu'il vous en dira. Et je vous aflu- 
rerai feulement, que ma tendreffe pour 
vous eft telle que vous la méritez & que 
vous la pouvez défirer. Continuez à bien 
faire: vous acquerrez de la gloire : vofts 
ferez aimé de vos peuples : vous ferez 
craint de vos ennemis : & je ferai çQntçffl. 



'Ai examiné les différentes proportions 



que l'on vous a faites fur la manière 



d'établir la Régence de la Reine pendant 
votre abfence. La meilleure de toutes me 
paroit être , de laiffer la Junte telle que 
vous lavez formée; avec la feule diffé- 
rence , que la Reine préfidera avec la voix 
d'honneur, & que les expéditions fe fe- 
ront en fon nom feul, quoique les réfo- 
lutjons ayent été prifes à la pluralité des 
voix. Je le marque plus en dctail à Mar~ 
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ftn 5 & à Blécourt ; & Ton inftruit auffi la 
Princefle des Urfins. J'ai fait écrire au Sr. 
de Bafville d'acheter en Languedoc les 
mulets que' V. M. demande. J'aprens 
avec plaifir que le Cardinal Fortocarrero 
a pris les mcfures néceflaires pour four- 
nir régulièrement â la depenfe de vo«- 
tre maifon. Je ne doute pas qu'il n'exé- 
cute ce qu'il tous promet. Preflez - le de 
vfeilier attentivement à la sûreté de vos 
côtes d'Efpagne , & à celles de Cadix. 
Le principal objet de vos ennemis eft de 
les attaquer. Je crois que vous êtes pré- 
fentement en mer. Je prie Dieu.de bé- 
nir votre voyage. Comme vous! n'avez 
en vûe que le bien de vos peuple^ 5 fefr 
pére que les fuccès feront tels quepe vous 
les fouhaite, encore plus par amitié , que 
par l'étroite union de nos intérêts'., v 

Je reçois encore votre lettre du 1. du 
mois. J'aprens avec plaifir la réfolution 
que vous avez prifè d'envoyer la Toifon 
au Duc d'Har court & au Comte tfjiyen. 
Et vous devez être bien allure du zèle 
défintérefle de mes fujettf pour le fervice 
de V. M. J'attens à tous momens des 
nouvelles de fon départ. J'efpére que ce 
voyage augmentera les raifons que j'ai de 
vous eftimer. Mais il ne fe peut rien a- 
jouter à ma tendreHe, LET- 
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L E T T R E X V. 

Marli, z.Mai> 1702. 

J'Ai apris avec beaucoup de joye votre 
heureufe navigation. M. le Duc d'£/^ 
calone m'a fait un ' fenfible plaifir de m'an- 
noncer la nouvelle de votre arrivée à Nar 
pies. Un paflage aufli promt eft un com- 
mencement de bonheur qui fera fuivi de 
fuccès encore plus heureux: au moins je 
Fefpére des bénédi&ions que Dieu répand 
déjà fur V. M., & je fouhaite que fcs fu- ' 
jets penfent de même. Je fuis perfuadé 
qu'elle fe conduira , de manière qu'ils ne 
défireront ni le Roi des Romains ni l'Ar- 
chiduc, & que fes peuples feront fidèles 
autant par inclination que par devoir. 

Vous devez etrevafluré de l'égard que 
j'aurai à la recommandation que vous me 
faites en faveur des Officiers de mes vail- 
feaux qui ont fervi à votre paffage. Vous 
favez comme Roi ce que je puis accor- 
der aux demandes que vous me faites 
comme mon petit - fils. Si je confuite feu- 
lement ma tendreffe pour vous 5 il n'y au- 
ra jamais rien que je puifle refufer à la 
qualité que votre naiflance von* donne. 
J'ai permis au Comte d'Etrées d'accepter 

la 
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la grâce que vous lui voulez faire: elle 
m'eft très fenfible: il la mérite, & par 
fes fervices, & par ceux de fa maifon; 
& j'ordonne à Marfin de vous en remer- 
cier de ma part. Je me raporte à ce qu'il 
vous dira fur l'état préfent des affaires. 
Et je vous afïurerai leulement de la ten- 
dre amitié que j'ai pour vous. 

LETTRE XVI. 

* « 0 04 

Ver/ailles^ 21. Juin-* 1702,. . .> 

ni 1 il 1 *' • < 

T'Ai reçu la lettre que vous m'avez écrite 
J en partant de Naples. Et j'attends a- 
vec impatience la nouvelle de votre arri- 
vée à Gènes ou à Final. Je devrois mê- 
me Tavoir reçue, fi votre navigation a 
été auffi heureufe que j'avois lieu de le 
croire , fuivant les de»iéres lettres. J'ap- 
prens avec plaifir que V. M. eft contente 
des troupes Françoifes que j'ai envoyées 
a Naples , & que les Napolitains fe lou- 
ent de leur conduite. Je fouhaiterois que 
vous fuffiez auffi afluré de vos fujèts, que 
vous le devez être des miens dans les lieux 
où ils feront employés. Mais ne vous é- 
tonnez pas du défordre que vous trouvez 
dans vos troupes , & du peu de confian- 
ce que vous pouvez prendre en elles. Il 

faut 
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faut un long régne & de grands foins pour 
rétablir l'ordre, & pour aflurer la fidélité 
des différens peuples éloignés > & accou- 
tumés à obéir à une Maifon ennemie dev 
la votre. Il eft eflentiel pour vous de 
connoitre à fond leurs difpofitions fecret- 
tes. Il eft de votre prudence de vous 
mettre en état de corriger le mal avant 
que de faire voir que vous le connoiflez. 
Si vous avez cru 5 qu'il fût fort facile & 
fort agréable d'être Roi , vous vous êtes 
fort trompé. Vous avez raifon de comp* • 
ter fur les François plus que fur toute au- 
tre Nation. Mais ne le témoignez pas. 
Vous éloigneriez encore les EfpagnoiS* 
par la jaloufîe qu'ils auroient de cette pré- 
férence. Il faut beaucoup de fageflfe. Et 
vous avez befoin de bien des grâces de 
Dieu* pour conduire avec habileté & fuç- 
cès des peuples de génie différent , & tous 
difficiles à gouverner. Il faut que la cam» 
pagne foit glorieufe pour obliger le Pape 
à vous donner l'inveftiture. N'oubliez 
point que ce font les combats qui font 
les Traités. Vous avez, parfaite ment bien ; 
fait de n'en rien dire au , Légat. Il ne 
vous convient pas de folliciter une grâ- 
ce qui vous apartient de droit. L'intel- j 
iigence n'en paroitra pas moins bonne entre 

le 
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le Pape & vous. Je crois que vous avez 
, bien vu l'importance dont il eft, que vos 
fujets foient perfuadés qu'elle eft très étroi- 
te. Je vous remercie de lafiatue que vous 
me deftinez. Quand la beauté ne répons 
I droit pas a la réputation , elle vient de 
vous , & cela me fufEt. 

LETTRE XVII. 

VerJ Ailles , 29* Décembre 1702. 

TOut ce que le Comte de Marfin m'a 
dit de vous m'a fait un extrême plai- 
fin Car je fçai que quelque reconnoif- 
I fance qu'il ait de la manière dont vous l'a- 
vez traité, il ne vous auroit jamais loué 
aux dépens de la vérité. Il ne poiwoit . 
me rendre des fervices plus agréables, 
qtie ceux qu'il m'a rendus auprès de V. M. 
I Et la fatisfciftion qu'elle en témoigne fera 
' toujours la plus forte recommandation 
qu'il puifle avoir. 

J'ai reçu les lettres que vous m'avez 
1 écrites* & par votre nourrice, & par le 
! Sr. Candau. Je fuis très - fenfible aux af- 
! furanbes q^vous me donnez en toutes 
occafiods de votre tendrefle : & je crois 
que vbus ne doutez pas que celle que 
f ai pour vous ne foit aulTi vive. Le Duc 
! de 
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de Bourgogne & Votre Majefté me don- 
nent de grandes fatisfdâions. Traitez bien 
la Noblelfe : faites efpérer du foulagement 
au peuple , lorfque les affaires le permet- 
tront : écoutez les plaintes : rendez juftice 
à tous : Communiquez- vous avec com- 
plaifance (ans perdre votre dignité : dis- 
tinguez ceux dont le zélé a paru dans ces 
derniers mouvemens. 



N°. XXVIII. 
PORTRAITS*. 

« 

LE grand G onde' fe trouva mêle 
dans les guerres civiles ordinaires 
dans les Minorités» Le Roi ne peut gou- 
verner par lui-même. 11 faut que fa vo- 
lonté foit repréfentée par quelqu'un , qui 
règle tout fuivant les Loix. Il lui faut 
un Confeil & des Minières. Tous les 
Grands veulent en être. De l'ambition 
viennent les intrigues : des intrigues * les 
partis : & des partis , les guerres. Les 
Princes fe partagent. Ils déclarent leur 

fou- 

* Me. de Maintenons ayant la les Me'moîres 
du Cardinal de Retz , diûa ceci à Mlle. d'Aumale. 
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foumiffion & leur attachement au Roi, 
en même tems qu'ils attaquent ceux qui 
régnent fous fon nom. Tel fot le cas de 
M. le Prince k L'égard de la Reine Anne 
d'Autriche & du Cardinal Mazarin. Il 
étoit bien fait de fi perfonne , d'une taille 
médiocre : il avoit le regard d'une aigle , 
& la phyfionomie haute : Il avoit beau- 
coup d'efprit & de fçavoir : aufli capa- 
ble dans la guerre que vaillant dans les 
combats. Il vécut fort retiré a Chantilly, 
qu'il embellit beaucoup. 11 venoit de tems 
en tems voir le Roi, dont il fut toujours 
bien traité. Il aimoit la leâure & la fo- 
ciété des beaux -efprits. 11 fe convertit de 
bonne -foi, & fut fincérement regretté du 
Roi. 

M. le Prince deCûNTi fon frère fut 
aufli mêlé dans les guerres civiles. Il é- 
toit contrefait. Il devint très pieux. Il 
donna tout fon bien aux pauvres 5 pour 
réparer les maux qu'il avoit faits pendant 
la guerre. Sa femme vécut & mourut 
comme une fainte. 

Me. de Longue ville , feeur de 
ces deux Princes, pafla fa jeunelTe dans 
les intrigues. Elle étoit très belle , & plei- 
ne d'efprit. Elle fut touchée de Dieu. Et 
par malheur elle tomba entre les mains 

Tome VI. N d\m 
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d'un Dire&eur , imbu des nouveautés qui 
ont fait tant de mal à l'Eglife. Elle pro- . 
tégea ce parti , & vécut dans des pratiques . 
de pieté fort auftères. Quoique naturelle- 
ment très de'licate , elle fe tenoit toujours 
debout pour fe mortifier. On pre'tend 
qu'elle mourut d'inanition. 

Le Cardinal Mazarin vint en France 
dès le tems du Cardinal de Richelieu. II 
fut le prétexte de toutes les guerres de 
la Minorité. Il avoit de l'efprit, & des 
qualités propres au gouvernement des 
hommes. Mais il s'éleva & s'enrichit trop. 
Il fit venir d'Italie d'eux neveux , qui é- 
toient de balle nailfance , mais bien éle- 
vés , & fept nièces , dont deux étoient , 
dit - on , Demoifelles. 

M. ColberT rétablit les finances, 
que les prodigalités de Fouque t & l'avarice 
de Mazarin avoient mifes dans un grand 
défordre. Il étoit homme d'honneur » atta- 
ché au bien de l'Etat & à la gloire du 
Roi , auquel il apprit les finances avant 
lui fort embrouillées. Il protégea tous ceux 
qui fe diftinguérent par quelque mérite 
& par quelque talent. 11 mit fur un bon 
pié le commerce. Il étoit haï i parce qu'il 
étoit froid & dur. On fa loué après fa 
mort. Mais le plus grand éloge qu'il ait 

reçu 
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reçu a été de la part de tous fes fuccef- 
feurs. Les chagriiis que M. de Louvois 
lui caufoit en portant le Roi a toutes for* 
tes de dépenfes , contribuèrent U fa mort* 
Il éleva fa fomiiie. Mais* il eft vrai que fa 
famille a bien fervi. 

M. de L o u v o i s , Miniltre de la 

m 

guerre , & fils de M. lë Tellier Miniftre 
de la Régence & depuis Chancelier, 
avoit beaucoup d'efprit, étoit fort labo- 
rieux * de grand détail , entrant dans tout , 
& vôulant fçavoir jufqu'aux métiers les 
plus communs. Il étoit rudfe&dur> atta- 
ché au Roi & à l'Etat, mais fi jtféfomp- 
tueux & û contrariant , qu'il étoit devenu 
infuportable à fôn Maître. Il auroit efluyé 
une difgrace fans la guerre. Il s'en aper- 
cevoit, & mourut fubitement : on trouva 
fon cœur ferré d'une façon extraordinai- 
re. Ce qui fit croire , que le chagrin l'a- 
voit tué: d'autres dirent * le poifon. 

M. de TurehnBï un dès plui 
grands hommes de notre fiède, avoit les 
fourcils joints , & la phyfionomie mau- 
vaife. Cependant jamais perfonne ne 
montra plus de bonté, plus -de dou- 
ceur , plus d'humanité. Il ne connoHToit 
aucune forte d'intérêt, ni dans les gran- 
des ni dans les petites chofes. Il ne (ça* 

N 2 voit 
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voit pas s'il manquent d'argent, ou s'il en 
avoit. Il n'avoit de vanité que fur fa naît 
fance. Et s'il n'avoit pas trop aimé fes pro- 
ches , on n'auroit pas eu la moindre faute 
à lui reprocher. Il en fit une en confiant 
au Cardinal de Bouillon fon neveu ce 
qu'il' ne devoit pas foi confier. On lui en 
reprochoit encore une autre. Il avoit con- 
fié un fecret important à une jeune Dame 
peu capable de le garder. Mais pourquoi 
chercher des de'fàuts là où il y a tant de 
vertus à admirer? Son efprit avoit beau- 
coup d'étendue , & étoit enrichi de toutes 
fortes de connoifiances. Pendant les guer- 
res civiles 9 il fut prefque toujours oppo- 
fé à Mr. le Prince. On les comparoit fou- 
vent : mais perfonne n'ofoit décider entre 
eux. Mr. le Prince paroilîoit avoir une 
valeur plus brillante , & Mr. de Turenne 
une valeur plus fage. Il ne connut aucun 
vice. Il fut capable d'amitié. Son courage 
étoit froid. Le Roi fit pour le convertir 
des eiForts qui l'engagèrent k écouter des 
difputes. Il fut convaincu, long-tems a- 
vant que d'abjurer. 11 craignit qu'on ne 
Paccul ât jde trop de complaifance pour le 
Roi. Il fut témoin .du miracle qui arriva 
au Louvre. Le feu ayant pris dans la gal- 
lerie, & le vent menaçant de le porter 

par 
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par- tout, on aporta le Saint Sacrement. 
Le feu & le vent cefierent. Mr. de Tu± 
renne ne put s'empêcher de dire , Je Foi 
vu , & je n'en puis Jouter. Il fut pourtant 
encore quelque tems fans fe déclarer. Le 
Roi aprit fous lui le métier de la guerre, 
& fit plufieurs campagnes, écoutant, exé- 
cutant, & ne décidant rien, 

N<\ XXI X. 

TESTAMENT 
de M ad. de Mainte-non. 

T\ tfpofuion de ce qui fe trouvera ici ( à St. 

Cy r) à moi Je jour de ma mort , tant en 
argent entre les mains de la dépositaire de Su 
Cyr , ou dans mon bureau , qu'en meubles. 

Je dcfîre être enterrée avec les Dames 
de St. Louis. 

Je leur donne > pour faire dire des 
Méfies pour moi , la fomme de 1000 liv. 
. Aux pauvres de mes terres, 2,000 liv. 

A Launai , mon valet de chambre , 
3000 liv. 

A Mlle, de Saignemontes , fœur de la 
petite de U Tour , 3000 liv. , fi elle ne 
fait pas profeffion à St. Cyr : & fi elle y 
fait profeffion , ces 3000 liv. feront mifes 
dans le coffre des Demoifelles. 

N 3 A 
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A MHe. 4e Civières , auffi fœur 
J$Ue. 4e /* T*«r, la t^me fgmme de 
jppo |iv. aux mêmes conditions. 

Alix Bénédictines 4e Moret aooo Uv. 

L'argent qui refera après ces distribu- 
tions» je défire qu^l fait partagé entre 
Mesdames 4ç M*My & de 

Plus " 5 ma yajflèMé 4'argent & me» 
meubles feront partages entre 

Me. de Caylfâ & MHe. tfAumtle. Le 
tout efi fpicîfié par articles. 

Je donne à Me. Ja piicheffe No^iU 
ItjlIc diamant que je porte toujours. 

]$ faons k Mr- FEyêqioe de Chartres le 
Crucîiîx en tableau fur un fond or & noir. 

Je donne à Mr. l'Archevêque de Rouen 
un Crucifix fur du velours noir , qui eft 
au chevet de mon lit, avec le petit por- 
trait du Roi qui eft au-deflbus, de'firant 
qu'il foit gardé à jamais par ceux de 
mon nom > qui le regarderont avec k 
vénération & la reconnoiiTance qu'ils lui 
doivent. 

Plus, k mes femmes mes hardes 6c 
mon linge. 

v ' Je défire, que tous mes petits livres 
fecrets foient mis entre les mains de Me. 
du Pérou. Et je prie Mr. TEvêque de 
Chartres de lui permettre de les garder 

toute 
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toute fa vie : elle y verra les inftru&ions 
de Ton pre'décefleur. > , 

Elle laijfe en penftons viagères IIOO liv. 
a diverfes perfonnes qu'elle avoit fait Reli- 
gieufes * Û autres. 

Au dos du Teftament. Je recommande 
la petite de ta Tour a Madame la Supé- 
rieure & a toute la Communauté. 

U argent, que ton trouva à fa mort, 
mont oit à la fomme de 3 2 OOO liv. 

Elle ajoutait a ce Teftament la relation 
de la Ivifite que Mr. le Régent lui avoit 
faite à St. Cyr. Et ce ne fut pas fans 
dejjein<> dit Mlle. (FAumale. 

On rty trouve point la difpofttion du . 
Marqùtfat de Maintenon , parce qu'elle 
F avoit donné en dot a Me. la Ducbejfe de 
Noailles fa nièce. 



, N°. XXX. 
E P I T A P H E. 
Cl gît 

Madame Françoise d'âûSSïcm 
Marquife de Maintenon. 

Femme itluftre * femme vraiment Chrétienne : 
Cette femme forte que le fage chercha 

Vainement dans fou fîe'clc : 
Et qu'il nous eut propofëe pour modèle , 
- N 4 S'il 
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S'il cwt vécu dans Je nôtre. 

Sa naiffance fut très nobîe. 
On loua de bonne heure fon efprit : 

Et plus encore fa vertu. 

La fageffe, la douceur, la modeflie A 
Formèrent fon caradère , qui ne fe démentit 
jamais. 

Toujours égale dans les différentes fituations de 
fa vie : 

Mêmes principes, mêmes régies, mêmes ver- 
tus : 

Fidèle dans les exercices de piété: 
Tranquille au milieu des agitations de la Cour & 

Simple dans la grandeur : 

Pauvre dans le centre des richeiïes : 

Humble au combte des honneurs : 

Révérée de Louis le Grand, 

Environnée de fa gloire , 
Autorifée par la plus intime confiance, 

Dépofitaire de fes grâces , 
Qui n'a jamais fait ufage de fon pouvoir 

Que par Ca bonté. 

Uue autre Efther dans la faveur , 
Une féconde Judith dans l'oraifon. 

La mére des pauvres. 
L'azile toujours fur des malheureux. 
Une vie fi illuftre a été terminée 

Par une mort fainte, 

Et précieufe devant Dieu. 
Son corps eft refté dans cette faînte maifon 
Dont elle avoit procuré Pétabliflcment. 
Et elle a laifle à l'Univers l'exemple 

De fes vertus. 
Décédée le Avril 1719. 
* Née le 28 Novembre téjy. 

Cette Epitaphe^ compofée par PAbbê de 
Vertot y revue par M. Je Maréchal de 

Woail- 
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Noailles , eft fur une pierre de marbre , dan$ 
le chœur de VEglife de St. Louis à St. Cyr. 
Mrs. Tiberge & Brifacier avaient propofê 
la fuivante , qui fut rejettée, quoiqu'elle ne 
manque pas de beautés. 

HIC JACET 

Iiluftriflïma Domina- > D. FRANCISCA 

D'AU B IGNES 

MARCHIONISSA DE M AINTENON* 

Christine Victoria Bavaric^e , Gallia- 
ruwi Delphine > à muliebri cultu : 

LûDovico Magno tam conftaater» quai» 

(apienter chara : 
Fœmina ante omnes fui aevi , pluriumque 
letro fpeculorum fce;iiuias 
Longe prseftanuor : 
Nec aîia magis fimul , & minus Nota» 
Natahbus Clara > Iugeuio > Ratione , ac 
Prud-utiâ* Clarior 5 
Solidâ virtute y & fîncera pieta*e> fupràmodtmt 

MIRABILIS, 
Bonorttmque memoriâ Dtgna 
Summï apud Regem gratiâ. 

ESTHER ALTERA. 

Continuo orationis ftudia, & feceffu, cum 

fuis puelli?* 

ALTERA JUDITH. 

Fortuûâ. primùm adverfànte fortior ; 
Eâdem ad prodigium favente fuperior, 
Isx opibus f liberalitaJte er#à pauperes, Inops, 

N S 
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In glorise apice , chriftiauâ modeftiâ i Humilîs* 
In mediis deliciarum illeoebris, verè Auftera: 
In bjuriis & caiumniis nunquam Ultrix. 
Multùm vixit , ut quar ampliorcm bonorum 
opcrum menfuram implendam baberet : 
Parùm vixit , ut qu* vacuum ingens in lis qusc 

féliciter impîebat» reliquit. 
Domum hanc egentibus » fed nobilibus ducentis 
quinquaginta pucllis , in pcrpetuum educan- 
dis, fpleodidiflîmam > pnflïmam , toti 
Regno, ac Religion! utiliffimacn » 

inilituit. 

In eâque per pttires annos abdita vivere » ritè 
parata mori, abfque pompa fepeliri voîuit> 
tôt caftorum labioruw > non laudes» fed 
preces, poft mortem * exoptans* citiùs 
ad Deum perventura. 

Ohtit) anno falutis 1719. die vero Afrilts , IÇ* 

annos nata 84. 

N<\ XXXL 

LETTRE 

De confolation aux Dames de S. Louis* 
fur la mort de Madame de Maintenon. 

Mesdames, s*il y avoit des afflî&ions 
fur la Terre où Ton ne pût point 
recevoir de confolation 9 la vôtre feroit 
indubitablement de ce nombre, dans la 
perte que vous venez de faire de Mada- 
me de Maintenon , votre Inftitutrice , 
votre Bienfaitrice , votre Proteftrice ; & 

félon 
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félon Dieu, votre Mére, votre Guide & 
votre Modèle. 

Elle a tout fait pour la Maifon de & 
Çyr , qui cft également l'ouvrage de fon 
cœur & de fon crédit; & on peut dire* 
qu'en perdant une perfonne fi excellente 
& fi chère * vous perdez ce qui vous réf. 
toit après Dieu de plus précieux ici- bas r 
non-feulement par la ceiTation des bien- 
faits qu'elle vous a procurés & dont elle 

! vous combloit continuellement elle -mê- 
me 9 mais encore plus par la privation 
de fes inflations 3 de fes confeils* &de 
fes exemples. 

Mais d'ailleurs s'il y a queîqu*tin atr 

I monde à qui l'exhortation de S. Paul con- 
vienne en de femblables occafions 9 c'cft 
a Vous : quand il dit aux premiers Fidé- 

[ les fur la mort de leurs proches & de 
leurs amis qui appartenoient auffi-bien 
qu'eux à J. C. Ne vous attrijlez, pas ccm- 

! me des perfonnes qui ?C auraient peint (T ef- 
pèrance. Ces paroles s'addrefTent aujour- 

| d'hui fmguliérement à Vous \ car pour 

\ qui aura-t-on Tefpoir d*une heureufe Im- 
mortalité , d on ne Ta pas pour celle qui 
part de ce monde les mains pleines de 
toutes fortes de bonnes œuvres , & qui 
porte avec elle aux pieds du fouverain 

Ju&e 
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Juge & du fouverain Rémunérateur , des 
Tréfors immenfes de mérites & de ver- 
tus ? Aumônes fans nombre & fans me- 
fure 5 prières longues & ferventes } com- 
munions édifiantes & fréquentes : fecours 
de toute efpèce , donnés a toutes fortes 
de perfonnes, & répandus fur toutes for- 
tes de befoins ; mortifications fecrettes : & 
malgré la gloire qui f environnent * humi- 
liations volontairement recherchées ou ver- 
tueufement reçûës \ travail & inftru&ion 
fans relâche ; fupport & patience fans bor- 
nes & fans fin. 

Voila durant plus de trente ans de quoi 
vous avez été témoins , fans parler de ce 
qui étoit éloigné de vos yeux ? & de ce 
qui fe palfoit dans un pays où elle auroit 
été bien fâchée que vous euffiez porté 
vos regards. A la Cour, mille & mille 
aâions héroïques de générofué , de bons 
offices , d'avis falutaires , de pardon d'ir*- 
jures & de calomnies-, fans fe démentir 
jamais fur ce point • là , & fans qu'il lui 
foit arrivé de tirer la moindre vengeance, 
dans la facilité qui s'offroit tous les jours 
à elle d'en exercer de grandes envers 
ceux qui avoient eu l'injuftice & l'indif- 
crétion d'en nfer mal à fon t'gard j Dieu 
même ayant voulu lui faire rendre ce té- 
moi- 
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moignage par la bouche des amis & des 
# ennemis 5 qu'elle avoit fait du bien à tout 
le monde, & quelle n'avoit fait de mal 
à perfonne. 

Elle a donc été cette Femme héroïque- 
ment forte , capable des plus grandes 
chofes* & fé rabaiflant volontiers aux 
plus petites : entrant avec fagefle & avec 
fermeté dans les defïeins les plus impor- 
tons * lorfqu'il lui paroilfoit que Dieu vou- 
loit s'y fervir d'elle ; & fe renfermant aulîî- 
tôt après dans les occupations qu'elle 
trouvoit plus conformes à la modeitie & 
à l'humilité, vertus qui lui et oient fpécia- 
lement chères , & qu'on a vû croître en 
elle , à mefure que fon élévation croifToit. 

Mais par le difeernement que la pru- 
dence du Ciel lui donnoit , Elle fçut tou- 
jours choifir dans le nombre des chofes 
que le monde nomme petites * ce qu'elle 
jugeoit de plus avantageux à la gloire de 
Dieu 5 & au bien des Ames * qui eft in- 
féparable de la véritable utilité d'un état 
Chrétien : appliquée toute entière parmi 
Vous à l'inllru&ion d'une Enfant pauvre > 
comme elle l'auroit été au Gouvernement 
d'un Empire 9 '& eftimant au-delà de l'or 
& des pierreries le bonhtur de donner 
par Elle-même* & par Vous* qu'elle 

regar- 
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regardoit comme d'autres Elle- même j 
une éducation pieufe à des Filles nobles , 
que le dérangement & la mifére de leurs 
familles en auroient privées. 

Elle a eu la confolation de voir avant 
fa mort que de cette fource féconde en 
bon efprit & en piété le font répandues 
dans toutes les Provinces du Royaume , 
& dans tous les états de la vie Chrétien-, 
ne , dans les Monaftères & dans lès éta- 
blillèmens du Siècle , des Filles propres à 
ks fanéhfier. 

Votre douleur & vos larmes vous aver- 
tiffent qu'EUe n'eft plus: mais la fource 
qu'EUe a ouverte coule encore & coule- 
ra jufques dans l'avenir le plus éloigné. 
C'eft trop peu dire , ces eaux faintes font 
partie de celles dont le Sauveur du Mon- 
de difoit à la femme Samaritaine, qu'el- 
les rejailliroient jufques dans la vie éter- 
nelle. 

S'il voiis efl: permis de pleurer, que 
vos larmes au moins foient allez pleines 
de Religion pour mériter de fe mêler avec 
ces eaux pures, & qu'elles portent dans 
toutes les perfonnes qui les verront les 
fentimens de la grâce & du falut. 

Que vos larmes foient dignes de vou*, 
& dignes de celle pour qui vous les ver- 
fez ! 
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fez ! Sa vie entière a été dans fon fik'cle 
, une manifeftation- éclatante * ou » fi on 
l'ofe dire en un autre fens » un profond 
myltere de la Providence & de cette fa- 
gelïe fouveraine qui atteint dune extrémi- 
té à F autre avec force , # gffi difpofe tout 
avec douceur. 

Son premier âge & fon premier état a 
été une longue épreuve; la multitude <Sc 
la diverfité de (es grands talens * un rare 
alTemblage de dons exquis } fon élévation, 
un prodige ; la durée & légalité de fou 
crédit $ une merveille ; fa vertu & fa 
tendre piété au milieu du grand monde » 
& au plus haut point de la faveur , un 
miracle de la grâce; fa retraite & fe 
mort , un grand exemple; & le degré de 
gloire où il y a lieu d'efpérer que Dieu 
la fera paroître dans le jour de la récom- 
pente , un fujet fingulier d'étonnement & 
d'admiration pour tous ceux a qui l'i- 
gnorance ou la malignité auront fait pren- 
dre d'elle d'autres idées. 

Nous vous expofons ainfî à cœur ou- 
vert les principales confidérations dont 
nous nous fommes fervis nous-mêmes , 
pour nous confoler les premiers i fur une * 
perte qui nous eft commune avec vous. 
Ce qui vous regarde en particulier ? c'eft 
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l'obligation ou vous êtes toutes de foutenir 
par votre vertu ce qu'elle a commence 
par fa pieté. 

Il vous refte d'elle trois grands tré- 
fors : fon corps 9 fes écrits 9 & fes exem- 
ples. Son corps pourra fubir la loi géné- 
rale d^être réduit en pouffie're ; mais il 
ne faut pas que jamais rien s'affoiblifle, 
dans votre cœur* ni de fes écrits, ni de 
fes exemples. Que plutôt fon efprit vive 
éternellement parmi vous N'oubliez rien 
de ce qu'elle vous a enfeigné : Ne négli- 
gez rien de ce qu'elle vous a prefcrit ; 
& imitez religieufement & inviolablement 
* les vertus que vous lui avez vû pratiquer : 
c'efî avec vos prières ce qu'il y aura dé- 
formais pour elle de plus utile devant 
Dieu. Tiberge. Bris acier. 

■ ■ » 



N*. X X X 1 1. 

ON trouve au bas d'un portrait d'une 
femme du fiécle pafle les vers fui- 
'* vans ) qui ne peuvent convenir qu'à Me. 
de Maintenons 

L*eftime de mon Roi m'en acquit là tendrefle; 
Je l'aimai trente ans fans toiblefle : 
é II m aima trente ans fans remord : 

Je ne fus Reine ni M^itrefTe. 
Devine mon Nom & mon Sort. 

I X I E M E. 
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